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LIVRE SIXIEM 


\ E coup imprévu qui enleva le = 
»ent, jetta le parti du Roi dans la 
niere conflernation. Elifabeth dé- Q 
ra fa mort comme le dcfaftre le plus v 
1 qui pût arriver à fon Royaume, d 
in fut inconfolable à un point qui 
venoit peu à fa dignité. Les adhé- 
ï de Marie triomphoient comme 
on rétablilTement fur le trône étoit 
enu non feulement certain , mais 
prochain. L’infamie du crime tomba 
jreilement fur ceux qui marquoient 
joie fi indécente de ce qu’il avoit 
commis ; & comme l’aflaflin fe fauva 
un cheval appartenant au Lofd 
ude Hamilton, & qu’il s’enfuit droit 
Tome III. 
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.2 Histoire 

à Hamïlton où il fut reçu en triomphe, 

on conclut que le Régent avoit été 
facritié au relTentiment du parti de la 
Reipe plutôt qu’à la vengeance d’un 
particulier. Le lendemain du meurtre 
Scott de Buccleugh & Ker de Ferni- 
heret, tous zélés fauteurs de la caufe 
de la Reine, entrèrent en Angleterre 
les armes à la main ,* pillèrent & brû- 
lèrent le pays dont les habitans ne s’at- 
tendoient point à un pareil outrage. Si 
le Régent eût été encore en vie, à 
peine eft-il croyable qu’ils euffent ofé 
faire cette incurfion, & ils ne l’auroient 
pas faite le lendemain même de fa mort, 
s’ils n’a voient pas été complices de fon 
affaflinat. 

^ Ce ne fut pas la feule irrégularité 
occafionnée par l’anarchie qui fuivit la 
la mort du Régent. Dans cette confu- 
{ion qui régnoit par-tout , les Ecoflois 
fe flattèrent que tout feroit impuni & 
s’abandonnèrent à toutes fortes d’excès» 
Comme il étoit impofîible de les conte- 
nir tant qu’il n’y auroit point de forme de 
gouvernement décidée , il fe fit une 
aflemblée de Nobles pour délibérer fur 
Démarches le choix d’un Régent. Les partifans de 
KiLÎ^^la Reine refuferent de s’y trouver 

Rcgcnt. J - y r 

proteiterçnt contre tout ce qui s y ta- 
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roit; le parti du Roi même étoit irré- 
folu & partagé d’opinions. Mtitland 
que Kirkaldy avoit mis en liberté & 
quiavoit obtenu des Nobles aflembiés 
une décharge du crime dont on l’avoit 
accufé, tâcha de concilier les deux' 
partis en propofant d’admettre la Reine 
à l’adminiftration du gouvernement con- 
jointement avec Ton fils. Elifabeth , 
fuivant Ton ancien fyftéme, par rapport 
aux affaires d’Ecoffe, travailloit, malgré 
les follicitations des amis de Marie , 
à multiplier & à perpétuer les faétions 
qui déchiraient le Royaume. Randolph 
quelle dépêcha en Ecoffe à la première 
nouvelle de la mort du Régent, & qu’elle 
chargeoit ordinairement de ‘ces fortes 
de commiflîons , trouva les efprits fi 
aigris par des injures mutuelles, & fi' 
pleins d’une haine irréconciliable, qu’i^ 
l’eût pas beaucoup de peine à enflâmer? 
eur animofité. L’afTemblée fe rompit 
ans être convenue de rien , & l’oit 
;n indiqua une autre pour le premier 
le Mai où les Nobles de tous les partis 
urent invités. 

Cependant Maitland & Kirkaldy qui 
ontinuoient de reconnoître l’autorité 
u Roi fe donnoienttous les mouvemens 
naginables pour rétablit un peu d’har* 

Aij 
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" monie parmi leurs concitoyens, ils • 
ki - 7 °‘ ménagèrent pour cela une conférence 
à l’amiable entre les chefs des deux 
factions. Mais les uns demandant la ref- 
• toration de la Reine comme la feule 
chofe qui pût rétablir la tranquillité 
publique, & les autres tenant l’auto- 
rité du Roi pour tellement facrée qu’il 
n’étoit permis dans aucun cas d’en dou- 
ter ou d’y toucher , perfonne ne voulant 
fur-tout rabattre rien de fon opinion , ils 
fe féparerent fans aucune efpérance de 
s’accorder. Ils furent même plus éloi- 
gnés que jamais d’une réconciliation, 
parce que chacun des partis compta 
fur un (ecours étranger. Un Envoyé de 
France qui*venoit d’arriver , en promit 
un puiflant aux adhérens de la Reine ; 
& comme les guerres civiles dans ce 
Royaume fembloient être fur le point 
de finir par. une paix , on s’attendoit 
que Charles pourroit bientôt remplir 
fa promefie. D’un autre côté le Comte - 
de Suflex afïembloit une forte armée 
fur les frontières , Sc fes opérations ne 
pouvoient manquer de donner plus de 
courage & de force au parti du Roi. 

L«o'utîfans Quoique les tentatives pour la réu- 
poïKîfiion «T e- mon des taCnons neuuent pas reuili , 
àjüùvnrsr el.lps ne laifferent pas de contribuer un 





d’Ecosse. L i V. VI. y 
peu à modérer eu à fufpendre leur 
rage; mais on les revit bientôt agir avec 
leur animofité ordinaire. Morton , le 
Chef le plus vigilant & le plus capable 
des Royaliftes, follicita Elifabéth de fe 
montrer efficacement & fans délai pour 
la fureté d’un parti fi dévoué à (es 
intérêts & qui avoit grand befoin de 
fon affiftance. Les Chefs du parti de 
la Reine s’étant aftemblés à Linlithgow 
marchèrent de cet endroit à Edimboug, 
& Kirkaldy qui étoit en même-tems 
Gouverneur du château & Prévôt de 
la ville , perfuada , quoiqu’avec un peu 
de peine , aux. habitans de leur ouvrir 
les portes. Lui , le Comte d’Athole 
& Maitland fe joignirent prefque ou- 
vertement à ^es Chefs , & le Duc & 
le Lord Hennis qui étoient redevables 
de leur liberté à Kirkaldy reprirent les 
places qu’ils avoient occupées ci-devant 
dans leurs Confeils. Encouragés parl’ac- 
quifition de perfonnages fi illuftres par 
leur naifiance ou fi diftingués par leur 
capacité, ils publièrent une proclama- 
tion où ils déclaroient leur intention 
de foutenir l’autorité de la Reine , & 
paroiffoient réfolus de ne point quitter 
la ville avant une aflemblée prochaine 
des Nobles, où ils ne doutoient pas 

A »»» 
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6 Histoire 

que leur nombre & leur crédit ne mif- 
fent la pluralité des voix de leur 

A , / 

cote. 

lis tâchent Ils avoient formé en même-tems le 
ÎHdJÏ ^eirein- d’allumer la guerre entre les 
«ne guerre deux Royaumes. En les engageant dans 
terre! AneIe * des hoftilités & en réveillant leur an- 
cienne antipathie & leur émulation , ils 
©fpéroient non feulement rompre une 
alliance très-avantageufe à la caufe du 
", ' Roi , mais réconcilier leurs compatrio- 
tes avec la Reine d’Ecoffe , la rivale 
naturelle & la plus dangereufe d’Elifa- 
beth. Dans cette vue ils avoient pouffé 
Scott & Ker à commencer les hoftilités 
immédiatement après l’afTaffinat du Ré- 
gent , & ils les pouffaient encore à 
continuer & étendre leu^déprédations. 
Comme Elifabeth prévoyoit d’un côté 
les fuites dangereufes qu’il y auroit à 
faire de ces infultes une querelle natio- 
nale , & que de l’autre elle ne vouloit 
pas les laiffer impunies , elle déclara 
par une proclamation, qu’elle imputoit 
ces outrages, non à la nation Ecoffaife, 
mais à quelques perfonnes défefpérées 
qui ne cherchoient qu’à faire du mal ; 
qu’elle étoit réfolue d’entretenir une 
amitié inviolable avec la Nation, mais 
. que fan devoir à l’égard de fes propres 
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fujets l’obligeoit à châtier la licence de t 70 " 
ces brigands. En conféquence de cette 
déclaration , SuflTex & Scroop entrèrent 
en EcofTe , l’un par les frontières de 
l’Eft , l’autre par celles de l’Oueft & 
mirent tout à feu^ôc à fang dans les 
pays adjacents. La renommée enfla Je 
nombre & les progrès de leurs armées , 

& les partifans de Marie ne fe croyant 
pas en fureté dans Edimbourg où les 
habitons étoient mal intentionnés pour 
leur caufe, ils fe retirèrent à Linlithgow. 

Là par une proclamation publique ils 28 Avril, 
maintinrent l’autorité de la Reine & 

* défendirent d’obéir à tout autre qu’au 
Duc & aux Comtes d’Argyll & de 
Huntly quelle avoit nommés fes Lieu - •} 
tenans dans le Royaume. 

Les Nobles qui tenoient pour le Roi , le parti du \ 
quoique fort affoiblis par la défeébon Edi™, 
d’un Ci grand nombre de leurs amis , bourg, 
s’aflemblerent à Edimbourg au jour 1 Mai ' 
marqué. Us publièrent une c.ontre-pro- 
clamation ou ils déclarèrent ceux qui j 
prenoient le parti de la Reine ennemis 
de leur pays , & les acculèrent tant du 
meurtre du feu Roi que de celui du 
Régent. Us ne pouvoient cependant 
préfumer aflez de leurs propres forces 
pour hafarder d’élire un Régent ou 

A iv 
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8 Histoire 

de tenir la campagne contre le parti 
I,7 °* de la Reine. Mais grâce au fecours 
qu’ils reçurent d’Elifabeth ils furent en 
état de faire l’un & l’autre. Le Che- 
valier Guillaume Drury marcha par 
fon ordre en EcofTe avec mille hommes 
de pied & trois dfents chevaux; les 
Royaliftes le joignirent avec un corps 
de troupes confidérable, & s’avançant 
vers Glasgow où les partifans de la 
' x Reine avoient déjà commencé les hofti- 
lités par l’attaque du Château , ils les 
obligèrent de fe retirer, pillèrent le « 
pays d’alentour qui appartenoit aux 
Hamiltons, s’emparèrent de quelques- . 
uns de leurs Châteaux, en raferent d’au- 
très & retournèrent à Edimbourg. 

Motif* de Sous l’efcorte de Drury le Comte 
*jLrr°£ d u K ! de Lennox revint en EcofTe. II étoit 
régard de ce naturel de lui conher le gouvernement 
pam. du Royaume durant la minorité de 
fon petit fils. Sa naifTar.ee illufire & 
fon alliance avec les familles Royales 
d’Angleterre & d’EcofTe le rendoient 
digne de cet honneur. Et comme fon * 
reftentiment contre Marie étoit im- 
placable , que fes biens étoient en An- 
gleterre, & que fa famille y réfidoit. 
Elifabeth le regardoit comme un homme 
qui par inclination & par intérêt 
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agiroit de concert avec elle , ce qui 2 
lui faifoit fouhaiter ardemment qu’il 
pût fuccéder à Murray dans l’office 
de Régent ; mais elle crut devoir pâr 
plufieurs raifons diffimuler ce qu’elle 
en penfoit & ne pas favorifer ouver- 
tement Tes prétentions. Les guerres 
civiles de France excitées par un 
prétendu zèle de religion & poufTées 
avec une fureur que fon efprit de tolé- 
rentifme ne pouvoit que lui faire défa- 
vouer , fembloient tendre à leur fin ; 
& après avoir verfé le plus pur fang 
& dévafté les plus riches provinces 
du Royaume , les deux partis defiroient 
la paix avec une ardeur qui facilitoit 
les négociations entreprifes pour la 
ramener. Charles IX étoit connu pour 
un admirateur paffionné de la beauté 
de Marie. Son honneur étoit d’ailleurs 
intérefTé à ne pas fouffiir qu’une Reine 
douairière de France & la plus ancienne 
•alliée de fa Couronne languît dans une 
fituation auffi cruelle fans efTayer de l’en 
tirer. Il avait fallu jufques-lè qu’il fe 
contentât de faire des remontrances 
par fes AmbafFadeurs fur les indignes 
traitemens qu’elle recevoit ; mais s’il 
étoit une fois le maître de fuivre fon 
inclination ^Elifatjeth avoit tout à crains 

Av 
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ts7 0, dre de l’impétuofité de fon cara&efe 
& du pouvoir de Tes armes > il étoit 
donc néceflaire qu’èlle agît avec quel- 
que réferve , & qu’elle ne parût point 
foutenir publiquement l’éleélion d ? ui* 
Régent, au mépris de l’autorité de 
Marie. La jaloulie & la prévention des 
Ecoffois ne demandoient pas moins de 
ménagement. Si elle eût porté ouver- 
tement Lennox , & quelle l’eût pro- 
pofé à l’affemblée comme un candidat 
quelle approuvoit , elle auroit pu ré- 
veiller l’efprit d’indépendance parmi 
les Nobles & manquer fon but en dé- 
couvrant trop clairement fes intentions, 
C’eft pourquoi elle héfita long-tems , 
ne donnant que des réponfes ambiguës 
à tous les meffages qu’elle recevoit du 
Roi. On obtint cependant à la fin une 
déclaration plus précife de fes fenti- 
mens , & un événement d’une éfpece 
fort extraordinaire femble en avoir été - 
l’occafion. Le Pape Pie V ayant pu-" 
blié une Bulle où il excommunioit Eli— 
fabeth , la privoit de fon Royaume & 
délivroit fes fujets du ferment de fidé- 
lité, un Anglois nommé Fletton eut 
' Faudace de , l’afficher aux portes du 
Palais de l’Evêque de .Londres. Dans 
les fiecles précédées ,] . un Pape ambw 
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tïeux vain , rendoit de Ton propre 
mouvement cette fatale Sentence contre 
les plus puiffans Monarques ; mais dans 
celui-là l’autorité de la Cour de Rome 
étant moins refpedée, elle procédoit 
avec plus de circonfpe&ion , & Ton 
n’entendoit gronder fon tonnerre que * 
quand elle étoit excitée par quelque 
puiflant Prince. Elifabeth imputa donc 
•cette démarche du Pape à une ligue 
des Princes Catholiques Romains , & 
elle foupçonna que les intérêts de la 
Reine d’Ecofle en étoient auffi l’objet. 

Elle vit que dans ces circonftances la 
fûreté de fon Royaume dépendoit de 
la confervation de fon crédit en Ecoffe ; 

& pour le fortifier , elle renouvella aux 
partifans du Roi les promeffes de les 
protéger, elle les enhardit à procéder t 
à I’éle&ion d’un Régent & alla jufqu’à 
leur défigner le Comte de Lennox 
comme celui qui avoit le meilleur titre ; 
fur quoi tout le parti lui accorda cet , 
honneur dans une affemblée tenue le 
12 Juillet. - 

Le premier foin du Régent fut d’em- , [u L ^ n g °^ 
pêcher l’affemblée du Parlement que 
le parti de la Reine avoit indiquée à 
Linlithgow. Cela fait ,# marcha contre 
is Comte de Huntly, Lieutenant de 

A vj 
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-Marie dans le Nord, & força la gar^' 
nifon qu’il avoit mife dans Brechin à 
fe foumettre à difcrétion. II fe rendit 
maître auffi-tôt après de quelques au- 
tres Châteaux : encouragé par ces heu- 
reux commencemens de Ion adminiftra- 
. tion , auffi-bien que par la préfence 
d’une armée confidérable que le Comte 
de Suflex avoit fur les frontières , il 
priva Maitland de fon emploi de Secré- 
taire, & il le proclama traître & ennemi 
de la patrie auffi-bien que le Duc, 
Huntly & d’autres Chefs du parti de la 
Reine. 

Lt $ parti fam Dans cet état défefpéré de leurs aflfai- 

de Marie ne- re$ j es am J s Jg J a R e j ne eure nt reCOUrS 

gocient avec » . . -, . 

l’Eipagne. au K01 d Elpagne avec qui Marie avoit 
confervé une étroite correfpondance , 
même depuis fa détention en Angle- 
terre. Ils perfuaderent au Duc d’Albe 
d’envoyer deux de fes Officiers pren- 
dre connoifTance du pays , examiner les 
côtes & les havres , & ils obtinrent de 
lui quelques fecours d’armes & d’argent 
qui furent envoyés au Comte de Huntly. 
Mais c’étoit fi peu de chofe en com- 
paraifon de leurs befoins qu’ils en au- 
Ëiîfabeth roient tiré fort peu de fruit. Ils dûrent 

propofe un j eur f a | ut £ un ^praité qli’Elifabeth avoit 

traite d acco- . n 1 t 

modemçn; propole tous couleur de remettre la 


• . 
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Reine captive fur fon trône. Cette né- . 

• • / • 1 ir • X$yo» 

gociation commencée au mois de ivlar encre 
n’avoit £as encore fait de grands pro-ôcfesfujew, 
grès. La paix conclue entre les Catho- 
liques Romains & les Huguenots de 
Frînce, & la crainte que Charles ne 
prît férieufement fait & caufe pour fa 
belle- fceur , hâtèrent les mouvemens 
d’Elifabeth. Elle affeda de- traiter fa 
prifonniere avec plus d’indulgence ; elle 
écouta plus favorablement les follici- 
tatious des Ambafladeurs étrangers et** 
fa faveur , & fembloit entièrement dé-7 
cidée à la rétablir fur le trône de fes 
ancêtres. Pour preuve de fa fincérité 
elle s’entremit pour amener à une cefla- 
tion d’armes les deux fadions oppoféey 
en Ecolîè. Lennox enflé de laîbonne 
fortune qui avoit accompagné jufques- 
là fon adminiftration , s’y refufa quelque 
tems , parce qu’il fe flattoit d’un triom- 
phe facile for fes*ennetms dont les terres 
étoient ravagées & les troupes décou- 
ragées. Cependant comme il n’étoit 
pas fur pour lui de contefter avec fa 
protedrice , il céda , & fon convint - 
d’une trêve de deux mois qui devoit 
commencer le premier Septembre , & 
qui ayant été renouveilée de tems à 
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autre , continua jufqu’au premier Avril 
de l’année fuivante. 

Eiifabeth dépêcha aufli-tÆt après 
Cecil & le Chevalier Gautier Mildmay 
à la Reine d’Ecofle. La dignité de ces 
Àmbattadeurs , dont l’un étoit fon pre- 
mier Miniftre & l’autre Chancelier de 
l’Echiquier , & un de Tes plus habiles 
Confeillers , convainquit tous les partis 
que la négociation étoit férieufe , 8c 
que l’heure de la liberté de Marie ap- 
prochoit. Les propofitions qui lui fu- * 
rent faites étoient avantageules à Eli— 
fabeth , mais telles qu’une Princette 
dans la pofition de Marie pouvoit les 
attendre. Les principaux articles étoient 
la ratification du traité d’Edimbourg, 
la renonciation à toute prétention à la 
Couronne d’Angleterre , du vivant d’E- 
lifabeth & de fa poftérité , l’adhéfion 
à l’alliance entre les deux Royaumes , 
le pardon aux fujets qui avoient pris 
les armes contre elle , & la promette 
de n’entretenir aucune correfpondance 
& de ne favorifer aucune entreprife 
qui pût troubler le gouvernement d’E- 
lifabeth. Pour fûreté de leur exécution 
Cecil & Mildmay demandèrent que 
quelques perfonnes de rang fulfent don- 
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nées comme otages, que le Prince 
fon fils réfidât en Angleterre , & que 
certains Châteaux fur les frontières 
fuffent remis entre les mains d’Elifabeth. 
Marie accepta, une partie de ces pro- 
pofitions; elle tâcha d’obtenir des adou- 
ciffemens fur quelques-unes & d’en 
éluder d’autres. Cependant elle en 
envoya des copies au Pape , aux Rois 
de France & d’Efpagne & au Duc 
d’Albe. Elle leur infinuoit que fans 
quelque prompt & vigoureux effort en 
fa faveur, elle feroit obligée d’en pafTer 
par des conditions fi dures & d’ache- 
ter fa liberté à quelque prix que ce 
fût. Le Pape n’étoit qu’un allié foi- 
ble & éloigné dont les tréfors étoient 
abfolument épuifés par les frais de la 
guerre contre les Turcs. Charles avoit 
déjà commencé à méditer cette çonf- 
piration contre les Huguenots qui a 
couvert de honte & fon régné & fon 
fiecle ; & il avoit befoin de beaucoup 
de loifir & d’une parfaite tranquillité 
pour faire mûrir ce funefte complot. 
Philippe travailloit à équiper cette 
flotte qui acquit tant de gloire aux 
armes des Chrétiens , par la viétoire 
qü’ils remportèrent /ur les infidèles à 
lapante s les Maures menaçoient de fe 
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> - -foulever en Efpagne, & Tes fujets dans 
Iî, °* les Pays-Bas , pouffés à bout par l’excès 
de l’oppreffion & les indignités qu’ils 
avoient à fouflfrir, levoient ouvertement 
l’étendard de la révolte. Par ces diffé- 
rentes raifons tous ces Princes confeil- 
lerent à Marie de ne pas compter fur 
leur fecours , & de conclure le traité 
aux meilleures conditions quelle pour-^ 
roit obtenir. 

arrifice* Marie confentit en conféquence à la 
gocùiion. né pl u P art des demandes d’Elifabeth , & 
montra de la difpofition à lui accorder 
encore davantage; mais il n’y avoit 
point de concédions de fa part qui 
put contenter Elifabeth, malgré les pro- 
teftations réitérées de fincérité quelle 
faifoit aux Ambaffadeurs étrangers , & 
malgré la folemnité qu’elle mettoit dans 
ce traité , cette Reine n’avoit d’autre 
objet que d’amufer les alliés de Marie 
& de gagner du tems. Après avoir 
traité fi long-tems inhumainement une 
Reine qui étoit venue lui demander 
un afyle , elle ne pou voit plus la re- 
lâcher fans danger. Avec tous les dé- 
favantages d’une rigoureufe captivité 
. Marie avoit trouvé le moyen d’exciter 
en Angleterre des mouvemens redou- 
tables : quels fâcheux effets ne devoit- 
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on pas attendre de fon jufte reflenti- _ -■ 

ment fi elle étoit mife en liberté & fi ï ^°‘ 
elle reprenoit Ton ancien pouvoir ? Par 
quels engagemens pouvoit-on la’ lier 
de maniéré quelle ne fe vengeât pas 
des injures quelle avoit fouffertes, & 
qu’elle ne profitât pas des conjonctures 
favorables qui pouvoient fe préfenter 
d’elles mêmes? Etoit il poflible quelle 
donnât de fa conduite à l’avenir une 
garantie, capable de difliper tous les 
foupçons & toutes les craintes ? Et 
n’étoit on pas fondé à conclure que 
tout le bien qu’on pourroit lui faire 
n’effaceroit jamais dans fon efprit la 
mémoire des maux qu’on lui avoit 
faits ? C’eft ainfi que raifonnoit Elifa- 
beth , .quoiqu’elle continuât d’agir 
comme fi fes vues avoient été toutes 
différentes. Elle nomma fept Commif- 
faires tirés de fon Confeil privé pour 
arranger les articles du traité ; & comme 
Marie avoit déjà nommé les Evêquês 
de Rolf & de Galloway avec le Lord 
Levingfton pour fes Ambaffadeurs , 
Elifabeth exigea du Régent qu'il don- 
nât des pouvoirs à des perfonnes en 
état de paroître pour le Roi. Le Comte — • 1 — 
de Morton , Pitcarn, Abbé de Dun- 1,7f * 
ferliqg, & le Chevalier Jacques Margiîl 
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furent ceux que choîfit le Régent. Ils 
1, 7 I » fe préparèrent à leur voyage avec toute 
la lenteur qu’Elifabeth pouvoit defirer. 
A h fin ils arrivèrent à Londres & 
s’abouchèrent avec les Commiflaires 
19 Février, des deux Reines. Les Ambafiadeurs de 
Marie montrèrent la plus forte inclina- 
tion à fe prêter à tout ce qui leveroit 
les obftacles qui s’oppofoient à la liberté 
de leur mâîtrefTe ; mais quand Morton 
& fes afTociés furent appellés pour 
juffifier leur conduite & expofer les 
Lntimens de leur parti , dans leur apo- 
logie du traitement qu’ils avoient fait à 
leur Reine , ils fe fondèrent fur les 
Dornes du pouvoir du Souverain & le 
droit naturel qu’ont les fujets de lui 
réfifter & de le réprimer a & ils avan- 
cèrent à ce fujet des maximes dont 
Elifabeth qui avoit les plus hautes idées 
de la prérogative royale fut étrange- 
ment choquée. Quant à l’autorité que 
le Roi poffédoit aduellement , ils dé- 
clarèrent qu’ils n’avoient ni ne pou- 
• voient recevoir des inftruéfions pour 
confentir à aucun traité qui tendît à 
la détruire ou à y donner la moindre 
atteinte. Rien ne pouvoit êtrë plus 
puérile & plus ridicule que cette ré- 
ponfe des Commiffaires du Roi d’JKcoiïe 
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à’ la Reine d’Angleterre. Le parti du — '~~ - 
Roi dépendoit abfolument de la pro- 15?1 * 
teéèion qu’elle lui donnoit. C’étoit fa 
main qui l’avoit mis fur le trône , & 
c’étoit par fa puiflance qu’il continuent 
de regner. Elle avoit la plus grande 
facilité pour les faire changer de lan- 
gage , & quelques conditions qu’elle 
leur eût impofées , ils n’avoient d’autre 
parti à prendre que celu#de s’y fou- 
mettre. Cependant elle affeéta de re- 
garder leur déclaration comme une 
difficulté infurmonftble j • & comme 
elle ne voyoit plus rien à craindre du Qui devient 
cote de la Jb rance qui n avoit pas mar- 
qué l’ardeur à laquelle on s’attendoit 
pour foutenir Marie , elle prit prétexte 24 Mars, 
de la réponfe de Morton pour arrêter 
la négociation jufqu a ce que le Régent 
eût envoyé des Ambaffadeurs munis 
de pouvoirs plus amples. Ainfi après 
avoir été bercée pendant clix mois de 
l’efpérance de. fa liberté , JVlarie de- 
meura plus étroitement raierrée que 
jamais , & fans aucune apparence' de 
pouvoir s’échapper , tandis que ceux 
de fes fujets qui lui étoient encorê at- 
tachés fe trouvoient expofés fans alliés 
& fans prote&eur à la rage de leurs 
.ennemis, que leurs fuccès dans cette 
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-• négociation rendirent encore plus -îâ- 
Iî7, ‘ fol " ns * 

Le château Le lendemain de l’expiration de la 
ïïnS^Tip« tf ève , qui fut peu exactement obfervée 
Je Régent, de part & d’autre, le Capitaine Crawford 
de Montjourdan Officier brave & en- 
treprenant, rendit un fervice de grande 
importance au Régent par la furprife 
du château de Dünbarton. C’étoit la 
feule placeffortifiée dont la Reine eût 
confervé la pofTeffion depuis le com- 
mencement des guerres civiles. Sa fitua- 
tion fur la cime d*un roc prefque inac- 
ceffible , qui s’élève fort haut au milieu 
de la plaine, le rendoit très-fort, & 
il pafToit dans ce fiecle là pour. impre- 
nable. Comme il commandoit la riviere 
de Clyde, il étoit de grande confé- 
quence, & on le regardoit comme l’en- 
droit du Royaume le plus propre 
à l’abord des troupes étrangères qui 
pouvoient venir au fecours de Marie. 
Le Lord Fleming , qui en étoit Gou- 
verneur , % repofoit fur la force de la 
place avec plus de fécurité qu’il n’au- 
rolt dû le faire, attendu fon impor- 
tance. Un foldat qui avoit fervi dans 
, la garnifon & qui étoit piqué de quel- 
que mauvais traitement qu’il y avort 
reçu, propofa la chofe au Régent, 
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tâcha de montrer qu’elle étoit pratica- 
ble & s offrit de marcher le premier a 
l’attaque & l’en crut qu’il étoit fage de 
rifquer quelque chofe pour faire une 
au flî bonne prife. On préparades échelles 
& tout ce qui étoit néceiïaire avec 
toute la diligence & le fecret poffibles. 
Toutes les avenues du Château furent 
faifies pour empêcher que le Gouver- 
neur n’eût vent du projet. Vers le 
foir, Crâwford partit de Glafgow avec 
une troupe peu nombreufe , mais dé- 
terminée. A minuit ils arrivèrent au 
pied du roc. La Lune étoit couchée , 
& le Ciel qui avoit été fort clair juf- 
qu’à ce moment fe couvrit d’un épais 
nuage. Les affaillans prirent l’endroit 
du roc le plus élevé pour y monter, 
parce qu’il y avoit moins de Senti- 
nelles & qu’ils efpéroient qu’elles fe- 
roient moins fur leurs gardes. La pre- 
mière échelle fut à peine attachée que 
le poids & L’aftleur de ceux qui mon- 
toient la firent tomber. Il n’y en eut 
aucun de bleffe , & le bruit n’allarma 
perfonne de la garnifon. Le guide & 
Crawford gravirent le roc & attachè- 
rent l’échelle aux racines d’un- arbre 
qui avoit ’brû dans une fente. Tous 
gagnèrent cet endroit avec des diffr» 
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cultés infinies; mais ils étoient encore 1 
fort loin dû pied des murailles. Ils atta- 
chèrent une fécondé fois leurs échelles. 
Comme ils en avoient déjà monté la 
moitié un obftacle imprévu les arrêta , 
un des leurs perdit connoiffance & fe 
tint à l’échelle comme s’il eût été fans 
vie. Les autres ne pouvoient plus avan- 
cer , car il étoit impolfible de lui paffer 
fur le corps. Il eût été cruel de le pré- 
cipiter, & en le faifant on rifquolt d’être 
découvert. La préfence d’efprit de 
Crawford ne l’abandonna point. Il fit 
lier le foldat à l’échelle , de maniéré 
qu’il ne pût tomber quand il feroit re- 
venu de fon évanouiflement , & ayant 
fait tourner l’échelle de l’autre côté ils 
montèrent facilement par- deffus le ven- 
tre de leur camarade. Le jour com- 
mençoit à poindre, & il, leur reftoit 
encore une haute muraille à franchir. 
Mais après avoir vaincu tant d’obftacles 
ils vinrent bientôt à btfut de furmon- 
ter celui-là. Une Sentinelle apperçut 
le premier homme qui parut fur le pa- 
rapet & n’eut que le tems de donner 
l’allarme avant de tomber morte d’un 
coup quelle reçut fur la tête. Les Offi- 
ciers & les Soldats de la gaVnifon cou- 
raient tout nuds & fans armes plus 
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■ embarraffés de fe fauver que capables 
. de faire aucune réfiftance. Les aflaillans 
fondirent avec de grands cris & une 
, extrême furie dans la place , prirent 
poffeffion des magafins & s’emparèrent 
, du canon qu’ils pointèrent contre leurs 
ennemis. Le Lord Fleming gagna un 
petit bateau & s’enfuit feul dans le 
Comté d’Argyll. Grawford en récom- 
penfe de fa valeur & de fa bonne con- 
duite refta maître du Château , & 
comme il ne perdit pas un feul homme 
dans l’entreprife, il jouit du fuccès avec 
une fatisfadibn fans mélange. Les pri- 
fonniers les plus diftingués furent Lady 
Fleming, Verac envoyé de France, & 
Hamilton , Archevêque de Saint- André. 

Le cara&ere de Verac le mit à cou- 
vert du traitement que me'ritoit fon 
aétivité à fufciter des ennemis au Roi. 
Lady Verac fut traitée par le Régent 
avec beaucoup de politeffe & -d’huma- 
nité ; mais le fort qui atténdoit l’Ar- 
chevêque étoit bien différent. Il fut 
mené fous bonne garde à Stirling , & 
comme il avoit été précédemment prof* 
crit par un aéfe du Parlement , il fut 
condamné fans autre forme de procès 
à. être pendu, & le quatrième jour 
après qu’il eût été pris, la Sentence 
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fut exécutée. On voulut le convaincre 
Iî7, ‘ d’avoir trempé dans les meurtres du Roi 
’ & du Régent ; mats ces accufations 

étoient abfolument deftituées de preu- 
ves ; nos Hiftoriens obfervent qu’il fut i 
le premier Evêque d’Ecoflfe qui périt 
par la main du Bourreau. Les grands 
emplois dont il avoit joui dans l’E- 
glife & dans l’état auroient dû l’exempter 
d’une punition réfervée aux plus vils 
criminels. Mais fon zèle pour la Reine , 
fes talens & fa profeflion le rendoient 
odieux & formidable aux partifans du 
Roi. Lennox le haïfToit 'perfonnelle- 
ment , comme un homme qui par fes 
. confeils foutenoit la réputation & le 
crédit de la maifon d’Hamilton ; & ce 
fut la rage de parti & l’animofité per- 
fonnelle qui di&erent cette Sentence 
indécente à laquelle on tâcha de don- 
ner quelque couleur ^en imputant à ce 
Prélat des crimes fi odieux. 

Kirkaldy La perte cie Dumbarton & la rigueur 
château d’E- exercée fur l’Archevêque portèrent l’in— 
dimbourg au quiétude & la rage dans le parti de 
ïleUie. dc Rei ne * Les hoftilités commencè- 
rent avec toute la fureur qu’infpirent 
l’indignation & le dépit que font ref- 
fentir les mauvais fuccès. Kirkaldy, 
qui durant la trêve avoit renforcé la 

gacnifon. 
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! garnifon & pourvu à tout ce qu’il falioit — 
i pour fe défendre, publia une procla- lJ 7 u 
i mation où il déclaroit l’autorité de 
* Lennox illégale & ufurpée. 11 ordonna 
[ que tous ceux qui favorifoient fa caufe 
i vuidaflfent la ville dans l’efpace de fix 

i heures ; il fe faifit de toutes les armes 

i des Bourgeois , dreffa une batterie fur 
: le clocher de Saint-Giles , répara les 

murailles &. fortifia les portes de la 
cité ; & malgré l’inclination oppofée 
i • des habitans,la Métropole tint ferme 
contre le Régent. Le Duc, Huntly, 

> Home , Herreis & les autres Chefs de 
! cette faéfion fe rendirent à- Edimbourg 
i avec leur fuite , & ayant reçu de la 
i France quelqueargent & quelques muni- 
tions , ils formèrent au dedans de la ville 
i un corps de troupes qui n’étoit point 
méprifable. D’un autre côté Morton 
i s’empara de Leith & le fortifia, & le 
Régent le joignit avec un corps 
! confidérable. Pendant que les deux 
armées furent fi près l’une de l’autre, 
j il y eut tous les jours des efcarmouches 
• & avec des fuccès différens. Le parti 
»de la Reine étoit trop foible pour tenir 
la campagne contre le Régent , & celui- 
ci n’étoit pas allez fort pour entre» 

, Tom. III. B 
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prendre le fiége du Château ou celui 
de la ville. 

Pariemcns Le Régent avoit convoqué un Par- 
lement à Edimbourg quelquetems avant 
que cette ( Capitale tombât au pouvoir de 
fes ennemis. Pour p irer à toute objec- 
tion contre la légitimité de cette afiem- 
blée , les Membres obéirent aufîi exac- 
ment à la proclamation qu’il leur fut 
polfible» & ils s’affemblerent dans une 
maifon à l’entrée du fauxbourg de 
Canongate , qui , bien que fitué hors 
de la ville , en partageoit les privi- 
lèges & les immunités. Kiikaldv mit 
tout en œuvre pour rompre ce Parle- 
ment ; mais il étoit fi bien gardé que 
tous fes efforts furent inutiles. Us paflfe- 
rent un aéte de profcription contre 
Maitland & quelques autres ; après quoi 
'ils s’ajournerent au 28 Août. 

Bientôt après le parti oppofé tint 
auffi un Parlement pour donner à fes 
démarches quelque apparence d’autorité 
légale. On produifit dans cette affem- 
blée une déclaration faite par la Reine 
de la nullité de l’aéte par lequel elle 
s’étoit démife de fa Couronne & avoit 
confenti au couronnement de fon fils. 
Conformément à cette déclaration, il 
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fut parte un aéte portant que la réfi Ê 
gnation avoit été extorquée par la 
crainte, qu’elle étoit nulle en elle même 
& dans toutes fes conféquences , & 

Ton enjoignoit à tous bons fujcts de 
reconnoître la Reine feule comme leur 
légitime Souveraine, & de prêter fe- 
cours à ceux qui agifloient en fon nom. 
L’établirtement aétuel de la Religion 
Proteftante y fut confirmé par un autre- 
ftatut, & àTimitation du parti contraire 
on indiqua une autre artemblée pour 
le 26 Août. 

Cependant tous les malheurs d’une Miférable 
guerre civile défoloient le Royaume. Ç ond t,on dl 
Les Bourgeois d un meme endroit, les 
amis , les freres prenoient parti les 
uns contre les autres & fe rargeoient 
fous les étendarts des faftions oppofe'es. 

Dans chaque Comté , & prefque dans 
chaque ville ou village , les noms dif- 
tinéiifs étoient ceux de gens du Roi 
de gens de la Reine La haine poli- 
tique rompoit tous les liens naturels , 

& éteignoit cette bienveillance & cette 
confiance réciproques qui tiennent les 
hommes unis en fociété. Le zèle reli- 
gieux fe méloit à ces dirtenfions civiles 
contribuoit encore à aigrir & à 
eoflâmer les efprits. 
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Il n*y avoit en apparence que deux 
factions qui divifoient le Royaume. 
Mais il y avoit dans l’une & dans l’autre 
des perlonnes dont les vices & les 
principes étoient fi différens qu’il eft 
néceüaire de les djftinguer. Dans cer- 
tains c’etoit les confidérations de reli- 
gion qui dominaient, & ceux-là te- 
noient ou à la Reu^e, parce qu’ils efpé- 
jroient qu’elle rétabliroit la Religion 
Romaine; ou à l’autorité du Roi , 
parce qu’ils la regardoient comme le 
meilleur appui de la doctrine Protes- 
tante. L’oppofition entre eux étoit 
violente & inconciliable. D’autres n’é- 
toient conduits que par des motifs po- 
litiques ou n’avoient que des vues d’in- 
térêt perfonnel. C’étoit ceux que le 
Régent fe propoloit de réunir, & il 
pe défefpéroit pas d’amener par les 
voies de la douceur plufieurs des par- 
tifans de la Reine à reconnoîtje l’au- 
torité du Roi. Maitland & Kirkaldy 
avoient formé le même delTein de réu- 
nion ; mais ils vouloient que la Reine 
eût quelque part au gouvernement , &: 
que le Royaume fortît de la dépen- 
dance de l’Angleterre, Morton le plus 
habile , le plus ambitieux & le plus 
puifTant de ceux qui tenoient pour le 
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Roî , fuivoit une route particulière ; & 
obéiflant dans tous Tes mouvemens à 
l’impulfion de la Cour d’Angleterre , il 
s’attachoit à rompre toutes les mefufes 
qui tendoient à reconcilier les deux 
faéiions , & comme il fervoit Elifabeth 
avec beaucoup de fidélité , il tiroit de 
Ja proteéfion qu’elle lui donnoit ouver- 
tement tout fon pouvoir & Ton crédit. 

On approchoit du tems fixé par les 
deux partis pour l’afTemblée de leurs 
Parlemens. Il n’y eut que trois Pairs 
& deux Evêques à celui qui fe tint 
au nom de la Reine à Edimbourg. 
Mais tout méprifables qu’ils étoient 
par le nombre , ils ne laifferent pas 
de profcrire par un a&e plus de 
deux cents perfonnes de la faélion con- 
traire. L’affemblée fut nombreufe & 
brillante à Stirling. Le Régent avoit 
gagné les Comtes d’Argyll , d’Egliton , 
de Caflïls & le Lord Boyd , tous 
trois au rang des -'plus puiflans Sei- 
gneurs du Royaume , & ayant mar- 
qué jufques-là du zèle pour la caufe 
de la Reine. Le Lord Boyd avoit été 
un de fes Commiflaires à Yofk & 
à Weftminfter , & depuis ce tems il 
avoit été admis dans fes confeils les 
plus'fecrets. Dans ce temps orageux 
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- • - la conduite des individus & les prin- 
cipes des faftions varioient fi fouvenfc 
que le fentiment de l’honneur , ce grand 
préfervatif contre les inconféquences 
du cara&ere étoit entièrement perdu , 
& que fans aucun égard à la décence 
on abandonnoit fubitement un parti 
pour époufer toutes les violentes pafi- 
fîons de l’autre. Cependant la défertion 
de tant de gens de diftin&ion n’affoiblit 
pas feulement le parti de la Reine 9 
elle donna encore de le réputation à 
fes adverfaires. 

le parti du- D’après l’exemple du Parlement d’E- 
kiriing? 1 S ^ dimbourg , celui de Stirling commença 
des procédures contre la fa&ion op- 
pofée ; mais au milieu de toute la 
. fécurité que peuvent infpirer la con- 
fiance dans le nombre de l’éloigne- 
ment du danger , ils furent éveil- 
lés un matin par les cris de l’en- 
nemi qui étoit déjà dans le «coeur dé- 
cembre. ] a v iU e< En un moment les maifons de 
toutes les perfonnes de diftin&ion fu- 
rent invefties , & avant qu’on fçût que 
penfer d’un événement fi étrange, le 
Régent , les Comtes d’Argyll de Mor- 
ton , de Glençairn , de Caflils, d’E- 
glinton , de Montrofe, de Buchan ; les- 
Lords Sempil, Cathçart & Ogilvie 
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furent faits prifonniers & montèrent en 
croupe derrière des Cavaliers préparés 
pour les conduire à Edimbourg. Kir- 
kardi fut. l’auteur de cette entreprife 
hardie , & fi les inquiétudes que fes 
amis lui témoignèrent mal à-propos fur 
le danger qu’il couroit ne heurtent dif- 
fuadé ■. de commander cette expédition 
en perfonne , ce jour eût terminé la 
contertation entre les deux partis & 
eût rétabli la paix dans le Royaume. 
Par fes ordres quatre cents hommes 
commandés par Huntly , le Lord 
Claude Hamilton & Scolt de Buuleugh 
fortirent d’Edimbourg, & afin de mieux 
cacher leur deflèin , ils marchèrent 
vers le Sud ; puis tournant tout à coup 
fur la droite, l’infanterie monta des 
chevaux préparés pour elle , & ils allè- 
rent droit à Stirling où ils arrivèrent 
à quatre heures, il n’y avoit pas une 
feule Sentinelle portée fur les remparts , 
ni un feul homme éveillé dans la place. 
De tous ceux qu’ils prirent aucun ne 
fit de réfirtance excepté Morton. Il 
défendit fa maifon avec un courage fi 
opiniâtre qu’ils fureat obligés d’y mettre 
le feu, & il ne fe rendit que quand 
les flammes l’en charterent. Cet incident 
.prit un peu de tems, & les Soldats 
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l. L , , qui n’étoient point accoutumés à une 
discipline régulière quittèrent leurs dra- 
t peaux, & fe mirent à piller les maifons 
& les boutiques des habitans. Le bruit 
& les % cris parvinrent de la Ville au 
Château. Le Comte de Mar en Sortit 
avec trente Soldats & fit un feu très- 
vif fur l’ennemi dont les feuls Officiers 
n’étoient pas difperfés & formoient un 
peloton. Les Bourgeois prirent les 
v armes pour aider leur Gouverneur ; une 
terreur panique s’empara des affaillans 3 * 
quelques-uns prirent la fuite., d’autres 
fe rendirent à leurs propres prifonniers ; 
& fi les habitans des frontières qui fui- 
voient Scolt n’avoient prévenu la pour- 1 
fuite en emmenant tous les chevaux qui 
étoient dans place, il ne feroit pas 
échappé un feul homme. Si le Régent 
n’eût pas été malheureufement tué, «la 
perte du côté du parti du Roi auroit 
été auffi légère que l’allarme avoit été 
chaude. Le mot du guet parmi les 
Soldats de la Reine étoit penfe à l*Ar~ 
i.« Figent cheveque de S . André , & Lennox fut 
»*. immolé à fa mémoire. L’Officier auquel 
il s’étoit rendu s’efforça de le fauver & 
perdit la vie en voulant le défendre. 
Selon l’opinion générale il fut maffacré 
par l’ordre du Lord Claude Hamilton. ' 
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Kirkaldy eut la gloire d’avoir concerté 
ce coup de main avec beaucoup de 
fecret & de prudence ; mais par l’heu- 
reufe opiniâtreté de Morton & le dé* 
faut de difcipline dans les troupes qui 
l’exécuterent , le fuccès ne répondit 
point à la fagefle du plan , & ce fu* 
la feule chofe qui manqua pour l’égaler 
aux entreprifes militaires de ce genre 
les plus célébrés. 

Comme les Nobles étoient aiïemblés Mar élu Ré- 
en grand nombre, ils procédèrent fanss ent - 
délai à l’Eledion d’un Régent. Argyll ? SeprcnV: ?c. 
Morton & Mar furent les Candidats. 

Mar fut choifi à la pluralité des voix. 

Dans les diflenfions furieufes qui ré- 
gnoient depuis long-tems en EcolTe il 
s’étoit diftingué par fa modération , 
fon humanité & fon défintérelfement ; 

& comme il étoit beaucoup moins puif- 
fant qu’Argyll , & moins habile que 
Morton , il en étoit moins redoutable 
aux autres Nobles. Il dût aufli en 
bonne partie fon élévation au mérite 
d’avoir fauvé les Chefs du parti de leur 
deftru&ion dont ils avoient été fi 
près. ' . 

Tandis que ces chofes fe pàflToient statut du 
en EcofTe , il çp arriva d’autres en J“ngîç t n c c rre 
Angleterre non-moins intérelfantes pour comte Marie 

B v 
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=5 Marie & encore plus fatales à fa caufe* 
' i7U Le Parlement de ce Royaume qui 
s’affembla au mois d’ Avril , paffa un 
aéte qui faifoit un crime de haute trahi- 
fon de prétendre aucun droit à la Cou- 
ronne pendant la vie d’Elifabeth ; d’af- 
firmer que le titre d’aucune autre per- 
fonne fût meilleur que le fien, ou de 
foutenir que le Parlement n’avoit pas 
le pouvoir de régler & de limiter l’or- 
dre de la fucceflîon. Le but de ce Sta- 
tut remarquable étoit non-feulement de 
pourvoira la fécurité d’Elifabeth , mais 
de tenir en bride l’efprit remuant &: 
intriguant de la Reine d’Ecoffe & de 
fes adhérens. 

- Mariage né- Il s’agiffoit alors d’un mariage entre 
gocic entre Elifibeth & le Duc d’Anjou frere du 
leDucdUn^ F™ 006 , & l’affaire étoit déjà 

>ou. bien avancée. Les deux Cours fem- 
bloient la defirer avec une ardeur égale , 
& publioîent avec la plus grande con- 
fiance qu’elle étoit infaillible. Cepen- 
dant ni l’une ni l’autre n’en fouhaitoient 
le fuccès , & la feule intention qu’elles 
avoie t en pouffant cette négociation 
étoit de s’en fervir pour cacher ou 
avancer leurs deffeins particuliers. Toute 
la politique de Catherine de Médicis 
étoit dirigée à l’accompliiTeinent de 
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Ton déteftable projet de détruire les" 
^ Chefs des Huguenots j & en fuivant 
la négociation du mariage de fon fils 
avec une PrincdTe juftement réputée la 
protectrice de ce parti , en cédant cer- 
taines chofes en matière de Religion , 
& en montrant de l’indifférence pour 
d’autres , elle efpéroit amufer tous les 
Proteftans de l’Europe , & endormir 
la méfiance des Huguenots même. Eli- 
fabeth fe flattoit de recueillir des avan- 
tages d’une autre efpece. Tant que la 
négociation feroit fur pied , les Fran- 
çois ne pouvoient a«vec bienféance 
allifter ouvertement la Reine d’Ecoffe. 
S’ils avoient quelque efpérance que le 
traité de ^uriage réuffit , l’intérêt qu’ils 
prenoient à elle devoit naturellemeiît 
fe refroidir; Marie elle même devoit 
fç décourager de la perte d’un allié, 
qu’elle avoit regardé jufques- là comme 
fpn, plus puiTant protecteur; & en in- 
terrompant fon commerce avec la 
France , on arrêtoit du moins une fource 
des intrigues & des cabales qui trou- 
Eloient le Royaume. Les deux Reines 
. parvinrent à leurs fins. ? es artifices de 
Catherine trompèrent Elifabeth & aveu- 
glèrent les Huguenots. Les François 
témoignèrent la plus grande indiffé- 
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‘ - rence pour les intérêts de la Reine 

>S7U d’EcofTe , & Marie confidérant l’attioa 
de cette Cour avec fa rivale comme 
certain , fe tourna du côté de l’Efpagne- 
Confpîra- pour en être protégée. Philippe dont 
tion de Nor- i’ e fp r i t fombre & rêveur fe plaifoit dans 

fols en faveur , * _ . , r 

de Marie, les mylteres de 1 intrigue, entretenoit 
depuis quelque tems une correfpon-» 
dance fecrette avec Marie , par le moyen 
, de l’Evêque de Rolf, & avoit fourni 
quelques petites fommes d’argent, tant 
à elle qu’à fes adhérens d’Ecoffe. Ri- 
dolphi , Gentilhomme Florentin qui 
réfidoit à LondÂs fous le titre de Ban- 
quier , & qui étoit l’Agent fecret du 
Pape , fut la perfonne à qui l’Evêque 
de Roff confia cette négociation. Marie 
penfa qu’il falloit encore communiquer 
le fecret à Norfolk, élargi dernièrement 
fur la promeffe qu’il fit folemnellement 
de n’ayoir plus aucun commerce avec 
la Reine d’Ecoffe. Il tint fi mal fa parole- 
que Marie ne faifoit rien d’important 
fans fon avis. Elle fe plaignoit dans 
une longue lettre écrite en chiffres, de 
ce que la France l’abandonnoit lâche- 
ment; elle déclaroit que fon intention > 
étoit d’imploret le fecours du Monar- 
que Efpagnol qui étoit a&uellement 
fon unique refïource 4 & recomman-* 
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doit au Duc de fe fier à Ridolphi comme 
étant capable de développer le projet 
& d’en avancer l’exécution. Le Duc 
donna ordre à Hickford fon Secrétaire 
de déchiffrer & enfuite de briller la 
lettre. Mais , foit qu’il eût été déjà 
ga™é par la Cour, foit qu’il eût pris 
dès lors la réfolution de trahir fon 
maître , il défobéit àda derniere partie 
de l’ordre , & cacha la lettre fous le lit 
même du Duc avec d’autres papiers 
concernant fa trahifon. 

Ridolphi eut une conférence avec 
NorfcJlk, dans laquelle il n’oublia au- 
cune de ces raifons ni aucune de ces 
promeffes dont on fe fert ordinaire- 
ment pour allumer le feu de la révolte. 
Le Pape', à ce qu’il lui dit, a voit de 
grandes fommes toutes prêtes pour une 
fi bonne taufe. Le Duc d’Albe de voit 
débarquer dix mille hommes afTez près 
dè Londres ; il n’y avoit pas un feuî 
Catholique qui ne prît les armes. La 
plupart des Noblès-étoient tout difpo- 
fés à une rébellion , & il ne leur man- 
qnoit qu’un Chef. La moitié de la Na- 
tion lavoit jette les yeux fur lui , & 
l’appel oit à venger les injures qu’il avoit 
lui-même fôuffertes , fans les avoir mé- 
ritées , & à délivrer une Reine infor- 
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tunée qui lui offroit fa perfonne Qc 

* fa Couronne pour récompenfe de fes 
fuccès. Norfolk approuva le deffein , 
& quoiqu’il refuiât à Kidolphie des 
lettresvde créance , il lui permit d’ufer 
de fon nom dans fa négociation avec 
le Pape & avec le Duc d’Albe. 
vcque de Rofl que la violence de fon 
tempérammènt & l’impatience de pro- 
curer la liberté à fa maîtrefle étoient 
capables de jetter dans des projets 
téméraires & défefpérés , confeilla au 
Duc d'afTembler Lcretement quelques- 
uns de fes Vaffaux & de commencer 
par fe faifir de la perfonne de la 
Reine; proportion que le Duc rejetta 
comme également extravagante & pé- 
Di-couvcrterilleufe. Cependant la Cour d’Angle- 
par Eiifabeth. te re avo i t eu quelque information im- 

Août# parfaite du complot par un Agent de 
Ridolphi qui avoit été intercepté , & 
il arriva un autre açcident qui en mit 
au jour toutes les circonftancès. Le 
Duc avoit chargé JHickford de faire 
paffer quelque .argent au Lord Herreis 
pour être diftiibué aux partifans de 
Marie en Ecoflé. La commiffion d© 
le porter aux frontières fut douné à un 
homme qui n’étoit t pas dans le fecret. 
Celui ci jugeant au poids que-c’étoit 
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de l’or, & non de l’argent, commer===s 
on lui avoit dit , le porta droit au 071- 
Confeil privé. Le Duc , Tes domefti- 7 septembre, 
ques & tous ceux qui avoient ou qui 
étoient foupçonnés d’avoir connoffTance 
du complot furent arretés. Il n’y eut 
jamais de confpiration où les complices 
aient montré moins de fermeté ; & 
jamais ferviteurs ne trahirent un maître 
indulgent avec plus de lâcheté. Chacun * 
d’eux dit tout ce qu’il favoit. Kickford 
enfeigna l’endroit où l’on trouveroit 
les papiers qu’il avoit cachés. Le Duc 
comptant d’abord fur la fidélité de fes 
affociés , & croyant que tous les pa- 
piers dangereux ne fubfiftoient plus , 
foutint avec afiurance qu’il étoit inno- 
cent. Mais quand on produifit les dé-* 
pofitions de fes gens & les papiers 
même , étonné de leur perfidie , il re- 
connut fon crinae & implora la clémence 
de la Reine. L’offenfe étoit trop odieufe 
& trop fouvent répétée pour être par-* 
donnée; d’ailleufs EUfabeth jugea qu’il 
feü oit un exemple pour détourner fes 
fujets d’avoir des liaifons avec la Reine 
d’Ecoffe ou avec fes émifiaires. Norfolk 
jugé par fes Pairs fut déclaré coupable 
de haute trahifon , & après- difFérens 
délais , il fut exécuté pour ce crime. 
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- ■ La découverte de cette confpiratîorl 

; - ;u produifit plufieurs effets très-nuifibles 
à 1’intérct de Marie. L’Evéque de RofT, 
qui par la confeflfion de tous les inté- 
rêts ,paroifToit le premier mobile dans 
toutes les cabales contre Elifabeth , fut 
arrêté , on vifita fes papiers, on l’en- 
voya à la tour où il fut traité avec la 
derniere rigueur , menacé même du 
dernier fupplice , & il ne fut mis en 
liberté après une longue détention , qu’â 
condition qu’il quitteroit le Royaume. 
Marie ne fe vit pas feulement privée 
d’un ferviteur également dilfingué par 
fon zèle & fon habileté ; on lui refufa 
encore dès ce moment le privilège 
d’avoir un Ambaffadeur à la Cour d’An- 
gleterre. L’Ambaffadeur d’Efpagne que 
la puifTance & la dignité de fon Prince 
mettoient à couvert des infultes que 
RofT avoit fouffertes , reçut ordre de 
fortir d’Angleterre. Marie elle même fut 
gardée plus févéremcnt qu’auparavant j 
on diminua le nombre de fes domefli- 


Elifabeth fe 
déclare ou- 
vertement 


ques, & on ne permit à perfonoe de 
la voir autrement qu’en préfence de 
ceux qui la gardoient. 

Elifabeth prévoyant l’orage qui fe 
formoit alors dans le continent contre 
fon Royaume , commença à fouhaitei 
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que la tranquillité fe rétablit en EcofTe ; 

&- irritée par la derniere entrepvife de 1S71 ’ 
Marie contre Ton gouvernement, elle pactI 
xéfolut d’agir fans déguifement & fans 
ambiguité pour le parti du Roiv Elle • 
lignifia fon intention aux Chefs des deux 
faétions. Elle leur dit que Marie avoit 
entretenu avec fes ennemis déclarés 


une correfpondance fi criminelle , & 
excité de fi dangereufes confpirations 
contre fa Couronne & fa vie qu’elle la 
regardoit déformais comme indigne de 
toute proteéfion , & qu’elle ne confen- 
tivoit jamais à lui rendre la liberté , 
beaucoup moins à la remettre fur fon 
trône. Elle partoit de là pour les exhor- 
ter à fe réunir & à reconnoître tous 
l’autorité du Roi. Elle promettoit fa 
médiation pour ménager des conditions 
équitables à ceux qui s’y étoient op- 
pofés jufqu’alors; mais s’ils continuoient 
d’y être réfraétaires , elle les menaçoit 
d’ufer de tout fon pouvoir pour les 
forcer à s’y foumettre. Quoique cette 
déclaration ne fit pas d’abord fon effet ; 
quoique les hoftilités ne fuffent pas 
interrompues dans les environ d’E- 
dimbourg,-& que le Chevalie™Adam 
Gordon frere de Huntly , par fa- bra- 
voure & fa bonne conduite dans le 
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Nord eût mis en plufieurs rencontres 
les partifans du Roi en déroute 9 il efl; 
cependant certain qu’une manifeft tion 
aufli exprelïe des fentimens d’Elifabeth 
fut d’un grand poids pour animer un 
parti & abattre le courage ôc les ef- 
pérances de 1 autre. 

Comme Morton qui commandoit 
les troupes du Régent avoit fon quar- 
Hoftiücés tier à Leith , & que Kirkaldy tenoit 
pards. ksdeUX toujours ferme dans la ville & le château 
d’Edimbourg, à peine fe pafïoit-il un 

Î 'our qu’il n’y eût des efcarmouches. 
it tandis que les uns & les autres évi- 
taient une a&ion décilîve , ils fe har- 
celoient réciproquement en attaquant 
de petits détachemens, en enlevant des 
quartiers & en interceptant des convois. 
Ces opérations , quoique peu mémo- 
rables en elles-mêmes , tenoient les 
pallions des deux factions dans une 
exercice & une agitation continuels, & 
les firent monter à un tel dégré de 
fureur qu’ils n’avoient plus de confi- 
dération , non-feulement pour les loix 
de la guerre , mais encore pour les 
principes de l’humanité. Ce n’étoit pas 
feulemftt fur le champ de bataille & 
dans la chaleur du combat que xette 
r fureur implacable fe montroit ; des 
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deux côtés on pendoit tous les prifon- ■ 
niers de quelque rang & qualité qu’ils 
fulTent , fans quartier & fans aucune 
formalité. Il en périt un grand nombre 
par ce* fupplice révoltant ; on menoit 
ces malheureufes vidimes par cinquan- 
taines à l’exécution ; & ce ne fut 
qu’après avoir fenti vivement de part 
& d’autre combien leur cruauté avoit 
coûté de monde , qu’ils renoncèrent à 
cette pratique barbare & fi déshono- 
rante pour la Nation. Cependant ceux 
de la Ville & du Château , malgré les 
fecours d’argent du Duc d’Albe , com- 
mençoientà manquer de vivres. Morton 
ayant détruit tous les moulins dans les 
environs de la Ville, & ayant mis de 
petites garnifons dans toutes les maifons 
qui étoient en dehors & qui pouvoient 
fervir de petits forts , la difette y croif- 
foit de jour en jour, on y fentit à la 
fin toutes les horreurs de la famine , 
& les troupes de Kirkaldy auroient été 
bientôt réduites à de fi grandes extré- 
mités quelles les auroient forcées de 
capituler , fi les Ambafladeurs de 
France & d’Angleterre n’euflent procuré 
une fufpenfion d’armes entre les deux 
partis. r • 


U72. 
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A Quoique la négociation pour le ma- 

ls?1 ' riage d’Elifabeth & du Duc d’Anjpu 
J’ Angleterre 6 fût rompue , Charles & cette Reine defi- 
& la France. ro i en t egalement de conclure une al- 
liance défenfive entre les deux Couro- 
nes. Charles confidéroitce traité comme 
le meilleur moyen d’ôter aux Protef- 
tans tout foupçon de la confpiration 
formée contre eux & qui étoit prête 
a éclore ; de plus il croyoit que c’étoit 
une bonne précaution contre les dan- 
gereufes conféquences auxquelles l’ex- 
pofoit l’horrible coup d’état qu’il mé- 
ditoit. Elifabeth qui avoit régné juf- 
ques-là fans avoir aucun allié, voyoit 
fon Royaume tellement menacé de 
troubles inteftins & d’invafions étran- 
gères, quelle étoit fort jaloufe de s’afïu- 
rer le fecours d’un fi puilTant voifin. 
Les difficultés qui venoient de la fitua- 
tion de la Reine d’Ecoffie étoient la 
principale caufe qui retardoit la con- 
clufion de l’alliance. Charles ftipuloit 
quelques conditions avantageufes pour 
Marie & fes adhérens. Elifabeth refu- 
foit d’entendre à aucune propofition 
de cette nature , & fon obftination 
l’emporta fur les foibles inftances de 
Charles. Le nom de Marie ne fut feu- 
lement pas rappelle dans le traité ; & 
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on fe contenta d’inférer touchant les“ 
affaires d EcofTe un petit article en 
termes généraux & ambigus ; favoir : 
j» Que les parties contractantes ne fe- 
» roient point d’innovations enEcofle; 
a» qu’elles ne fouffriroient pas qu’aucun 
» étranger s’y introduisît & y fomentât 
» les faétions ; mais qu il leroit loifible 
» à la Reine d’Angleterre de châtier par 
» la force des armes les Ecoifois qui 
a» continueroient dedonner une retraite 
jd chez eux aux Anglois rébelles a. En 
conféquence de ce traité la France & 
l’Angleterre affeCterent d’agir de con- 
cert par rapport à l’EcofTe ; du Croc 
& le Chevalier Guillaume Drury y 
parurent au nom de leurs Souverains 
refpeCtifs. Par leur médiation l’on con- 
vint d’une trêve de deux mois , •& i! 
y eut durant ce tems des conférences 
entre les Chefs des faCtions oppofées 
pour accommoder leurs différens & 
rétablir la paix dans le Royaume. Cette 
trêve donna aux partifans de la Reine 
un repos dont ils avoient befoin dans 
le Midi; mais dans le Nord elle fut 

1 >réjudiable à fes intérêts. Le Cheva- 
ier Ad2m Gordon y avoit maintenu 
jufques-là fa réputation & fa fupério- 
rité. On avoit envoyé divers partis 
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i i i wh » contre lui fous différens Officiers ; il 
15 '** attaqua les uns en pleine camp gne , il 
ufa de ftratagémes contre les autres , & 
comme fa prudence égaloit Ion cou- 
rage , i! a voit réutïi dans toutes fes 
entreprifes. il fit de plus la guerre* avec 
l’humanité qui convenoit à homme 
auffi brave , & il gagna autant de terrein 
par là que par la force de fes armes. 
Si la trêve ne l’eût pas obligé de fuf- 
pendre fes opérations , il y a grande 
apparence qu’il eût fournis entièrement 
cette partie du Royaume à 1 autorité 
de la Reine. 

Te Parie- Malgré la bravoure & les fuccès de 
gleterre pro v* orclon les affaires de JViarie al- 
cede contre loient en décadence & dans fon propre 
Royaume & parmi les Anglois : fes 
négociations avec le Duc d’Albe étoient 
tout ce qui pouvoit choquer davantage 
une Nation qui fe méfie des étrangers 
& qui friffionnoit à l’afpeft du joug 
Efpagnol. Le Parlement d’Angleterre 
affiemblé au mois de Mai procéda contre 
elle comme contre le plus dangereux 
ennemi du Royaume , & après une 
conférence folemnelle entre les Lords 
& les Communes, les deux Chambres 
s’accordèrent à paffier un Bill pour la dé- 
clarer coupable de haute trahifon , & 
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Ja priver de tout droit à la fucceflion j 

de là Couronne. Cette grande Caiife , ** 7 2 * 

ainfi qu’on la nommoit , les occupa 
pendant toute la leflion , & il y régna 
beaucoup d’unanimité. Quoiqu’Elifa- 
beth applaudit à leur zèle & approuvât 
fort la maniéré dont i s prenoient cette 
affaire , elle fe contenta de montrer à 
Marie ce qu’elle pouvoit craindre* du 
reflTentiment de la Nation ; mais ne 
croyant pas qu’il fût encore tems de 
fe porter contre elle aux plus violentes 
extrémités , elle prorogea le Parle- 
ment. 

Ces rigoureufes procédures du Par- Les , ^ raA *‘ 

. a 1 • w • 1 cois négligent 

Iement Anglois n etoient pas plus mor- f es intérêts, 
tifiantes pour Marie que la froideur & 
l’indifférence des François fes alliés. 

Le Duc de Montmorency qui paffa la 
mer pour la ratification de l’alliance 
avec Elifabeth, parut à la vérité pren- 
dre quelque intérêt à la Reine d’Ecoffe; 
mais au lieu de folüciter fa liberté ou 
fon rétabliffement fur le trône, il ne 
demanda qu’un léger adoucifTement aux 
rigueurs de fa captivité ; & il mit encore 
fi peu de chaleur & d’importunité à 
obtenir le peu qu’il demandoit quon * 
n’y eût aucun égard. • ' 
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■1 Elifabeth fort contente de fon aï- 

U7*' fiance # avec la France, comptoit avoir 
Mairacrede ainii mieux pourvu que jamais à fa pro- 
pre fureté. Elle tourna dès lors tout® 
Ion attention vers l’Ecoffe où les anitno- 
fités des deux factions jétoient toujours 
fi grandes & où il falloit ajufter tant 
d’intérêts oppofés , qu’une pacification 
générale paroilToit encore fort éloignée. 
Mais tandis qu’elle travailloit à conci- 
lier les efprits il arriva un événement 
qui remplit une grande partie de l’Fu- 
rope d’étonnement & d’horreur. Ce fut 
le maflacre de Paris ; entreprife telle 
qu’on n’en voit point dans l’Hiftoire 
du genre humain , foit pour la diflîmu- 
lation dans la conduite du projet , foit 

f our la cruauté & la barbarie dans 
exécution. On promit folemnellement 
toute fureté & faveur aux Chefs des 
Proteftans pour les attirer à la Cour, 
& quoiqu’on eût juré leur perte , ils 
y furent reçus avec des carefl'es , char- 
gés d’honneurs , & traités pendant fept 
mois avec toutes fortes de familiarité. 
X4 Août. Au milieu de leur fécurité l’ordre pour 
leur deftruéfion fut donné par leur 
Souverain fur la parole duquel ils fe 
repofoient; & en conféquence, des com- 
patriotes. 
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patries, des concitoyens, des cnm- — « '»* 

pagnons trempèrent les mains dans leur l s r* 
lang. Dans Paris feul il y eut miiîe 
Protelhns maffacrés lans diftindion de , 
fexe. Les memes ordres barbares fu- 
rent envoyés dans d’autres parties du 
Royaume , & on y fit le meme car- 
nage. Cette adion déteftée par tous les 
Ecrivains Catholiques de notre fiecle 
fut alors applaudie par l’Efpagne ; & 
à Rome on en rèndit à Dieu de folem- 
nePcs a&ionsde grâce; mais elle excita 
parmi les Proteftans une horreur in- 
croyable dont nous avons une peinture 
frappante dans le compte rendu par 
l’Ambaflàdeur de France en Angleterre 
de la première audience qu’il eut après * 
le maffacre. » Une fombre trifhefle , 

> étoit, dit-il , marquée fur tous les 

> vifages. Un filencc profond régnoit 

> dans toutes les pièces de l’apparte- 
» ment royal , comme dans le plus grand 

calme de la nuit. Des dames & les 
courtifans étoient rangés en haie des 
deux côtés , tous habillés en grand 
deuil ; & lorfque je pafiai au milieu 
d’eux , perfonne ne jetta fur moi un 
regard de civilité; perfonne ne me 
rendit le falut. «e. 

.L’horreur ne fut pas la feule paf-t 

r i omc HL C 

* ’ v v. 
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ri i ' . - . - — fion que cet événement infpira aux | 

■ iî72, Proteftans. Il les remplit de frayeur. Ils 
le confidérerent comme le prélüde qui 
, annonçoit un plus grand coup , & ils 
crurent , non fans beaucoup d’appa- 
rence , que tous les Princes Papilles 
a voient conjuré d’exterminer leur Secte, 

Cette opinion fit grand tort aux affaires' 
de Marie en Ecolfe. La plupart de 
fes adhérans éto Lent Proteftans ; ils dé- 
liroient fon rétabliftement 9 mais ils ne 
voulaient point lui facrifier la foi qu’ils 
profelfoient. Ils craignoient fon atta- 
chement à une Religion qui permettoit 
à fes Seéhteurs de fouler aux pieds \ 
les engagemens les plus folemnels & 

• les pouffoit à de pareils excès. Une 

confédération générale des Proteftans 
leur parut la feule chofe qui pût fou- 
tenir la réformation contre la ligue 
formée pour la détruire , & ils jugèrent 
que l’établiffement aétuel de la Reli- 
gion ne pouvoit fe maintenir dans 
la grande Bretagne que par une étroite 
union avec Elifabeth & par le concours 
des deux Nations qui e'n prendroient 
la défenfe comme- celle d’une caufe qui 
leur étoit commune. 

le Rcgent Le Régent faifit cette conjoncture 

ticliC tic ÏCU- I t /_ • • . * 

rayorable pour négocier une paix ge^ 
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nérale; & comme il y apporta tout 
le zèle imaginable & que la fa&ion 157î * 
contraire avoit confiance dans fa pro- nîr . lcs icuK 
bité, fés efforts ne pouvoient gueres p ‘ 
manquer de réuflir. Maitland & Kir- 
kaldv fe rapprochèrent tellement de 
lui qu’à peine reftoit il autre chofe à 
faire qu’à figner le traité. Mais Morton 
n’avoit pas oublié qu’il avoit échoué - 
dans fes prétentions à la Régence. Ses 
talens, (es richeffes & la protedion 
de la Cour d’Angleterre lui donnoient 
plus d’autorité dans le parti que n’en 
avoit le Régent lui-mcme, & il prenoit 
pîaifir à le croifer dans toutes fes me- 
iiires. Il appréhendoit que fon crédit ne 
diminuât trop confidérablement fi Mait- 
Jand & fes affociés revenoient à prendre 
part à l’adminiftration , parce que le 
Régent pourroit regagner par leur 
moyen l’afcendant qu’il devoit avoir 
par fa place. Il fut fécondé par tous 
ceux qui s’étoient mis en pofTeffion 
des terres appartenantes à ceux dü pafti 
de la Reine; fon ambition & leur ava^ 
rice emptcherent l’effet r des louables 
intentions du Régent & retardèrent le 
bien de la paix qui étoit fi nécefTaire 
a& Royaume. 

JLe Régent qui aimoit fon pays & Sa mort 

Cij 
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-qui foupiroit ardemment après la pai* 
fut pénétré de voir l’intérêt & l’am” 
bition régner ainfi dans fon parti. Le 
chagrin qu’il en conçut intérieurement 
abbattit fon courage , & le conduifit 
par degrés à une mélancolie habituelle 
qui dégénéra en une maladie dont il 
mourut le 29 Oélobrc. Il étoit peut- 
être le feu! dans le Royaume qui auroit 
' pu jouir de l’emploi de Régent fans 
.envie , & le quitter fans perdre fa 
réputation. Les deux fa&ions, malgré 
leurs animofités réciproques reconnoif- 
foient qu’il n’avoit que des vues hon- 
nêtes , & qu’il étoit d’une probité in- 
corruptible. 

II ne fe préfentoit plus de compé- 
titeur contre Morton. La Reine d’An- 
gleterre appuyoit puiiTamment fa pré- 
tention , & malgré les craintes du peu- 
ple & la jaioufie des Nobles , il fut 
élu Régent. C’étoit le quatrième, qui 
dans l’efpace de cinq ans remplit ce 
pofte dangereux. 

La prolongation de la trêve jufqu’aw 
premier Janvier lui donna la facilité 
de continuer avec le parti oppofé , 
les négociations entamées par fon pré- 
déceÆeur. Elles nç produisent néarj- 
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moins aucun, effet jufqu’au Commen-' 
:ement de l’année (cuvante. 

Avant d’en venir là s il faut tracer 
fci quelques événemens dont nous n’a- 
/ons rien dit & qui méritent une place 
3 ans cette hiftoire. 

Le Comte de Nortliumberland, qui 
lepuis fa fuite en Ecofie l’an i yôp, 
tvoitété détenu prilonnier dans Lockle- 
ven fut livré au Lord Hunfdane, Gou- 
verneur dé Bervick , & ayant été con- 
duit à York", il y fouffrit la peine de 
r a rébellion. Le parti du Roi dépen- ' ( , 
doit lî abfolument de la prote&ion d’E - 
ilabeth , qu’il ne pûu voit < guère lui 
fefuier de remettre entre fes mains un 
îomme qui avoit pris les armes <?ôntr« 

2 lle. Mais comme il y eut une fournis 
d’argent donnée pour cela , & qu’elle / 

"ut partagée entre Morton & Douglas 
de Locklevcn , le premier à qui l’a- 
mitié de Northumberland avoit rendu 
de grands fervices pendant fon exil en 
A.nglctprre. ? fut regardé comme un 
ingrat '& une ame mercenaire puifqu’il 
abandonnoit ainfi ce malheureux Gen- 
tilhomme. 

Cette année fut remarquable par 
une grande innovation dans le gouver- 1 ~ bl,fc * 
Bernent de l’Egiife. Aufïi-tôt après la 
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= réformation , les Evêques Romains 
ayant été confirmés par la Loi dans 
la jouiflance d’une partie de leurs 
bénéfices, la Jurifdiétion fpirituclle qui. 
appartenoit à leur ordre fut exercée 
par des Surintendans , mais avec une- 
autorité plus modérée. A la mort de 
l’Archevêque de S. André , Morton 
obtint de la Couronne le temporel de 
ce ftége. Mais comme on trouvoit de 
l’indécence à ce qu’un Laïc poffédât 
tm bénéfice à charge d’ames, il fit élire 
à l’Archevêché Douglas Reéteur de 
l’Univerfitéde Saint André, lui donna 
une petite^penfion fur les revenus du 
bénéfice & garda le refie. Les Nobles, 
qui virent l’avantage qu’ils pouvoient 
tirer d’une femblable pratique l’aide- 
rent dans l'exécution de fon projet. 
Cela choqua vivement le Clergé , qui 
fouhaitoit qu’au lieu de perpétuer un 
ordre dont le nom & le pouvoir lui 
etoient odieux, on en appliquât les 
revenus à pourvoir de Pafteurs les 
• Paroifies qui n’en avoient point encore. 
Mais d’un côté c’eût été une im- 
prudence au Clergé de trop irriter 
les Nobles dont dépendoit l’exiftence 
même de l’Eglife Proteftante en EcofTe; 
& de l’âutre , Morton conduiût fon 
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faire avec tant de dextérité , il mé- 
igea les efprits avec tant d’adreiïe 
fil fut à la fin convenu dans une 
femblée compofée des principaux du 
lergé & d’un comité du Confeil privé, 
que le nom & l'office d’Archevéqué 
éc d'Evcque feroient continués pen- 
dant la minorité du Roi , & que ces 
dignités feroient conférées aux Mi- 
nières Protefians les plus capables de 
les remplir; mais que par rapport à 
leur Jurifdiclion fpirituelle , ils fe-? 
roient fujets à l’aiTemblée générale 
de l’Eglife «. On y donna auffi lé 
étail des réglés à obferver dans leur' 
ileétion , & on fpécifia' les perfonnes 
ui dévoient remplir les places & jouié 
:es privilèges qui avoient appartenu 
üx Doyens & aux Chapitres dans le 
ems d« la Religion Catholique. Le 
eut ayant été porté devant l’aflemblée 
générale , elle y donna fon approba- 
ion à quelques exceptions près tou- 
:hant les noms d’Archevêque & de 
Doyen , & avec une proteftation que 
:et établiffement n’étoit que pour urt 
:ems, & jufqu’à ce qu’on pût intro- 
duire dans PEglife une conftitution plus 
parfaite. Knox qui ne put affifter à 
l’ufTemblée à caufe de fa mauvaîfe 
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is7A. fanté, Knox qui déclamoit hautement 
contre le paéie fimoniaque auquel Dou- 
glas devoit fa dignité , & qui blâmoit 
la nomination d’une perfonne ufée par 
l’âge & les infirmités à un office qui, 
demandoit une pleine vigueur de corps 
& d’efprit ; Knox lui- même femble n’a * 
voir pas condamné ce qui fut propofô 
à l’aliemblée générale, &dans une lettre 
qu'il lui écrivit , il lui recommanda 
quelques-uns des rcglemens touchant 
l’éleétion des Evêques comme dignes 
d’être foigncufement obfervés. En con- 
» ' féquence de ce qui venoit d’être décidé, ‘ 
Douglas fut inftaîlé dans fa nouvelle 
dignité, & on choifit en raême-tems 
dans le Clergé Proteftaiit un Arche- 
vêque de Glafgow & un Evêque de 
. Dunlçel. Us furent tous admis dans le 
Paiement aux places deftinées à l’ordre 
eccléfiafiique. Mais divers Nobles firent 
à l’imitation de Morton des marchés qui 
ne laifïoient aux premieis qu’une très pe- 
tite partie des revenus de leurs Sièges. 

Mort de p eu tems a p r -è s l a féparation de 

Knox, 27 No- — . . r T , f 

vembre. Son cette afiemblee , Knox , le premier 
taraOcre. infiniment de la propagation & de IV- 
tabliffcment de la Religion réformée 
en EcofTe , termina fa carrière dans la 
foixunte-feptieme année de fon âge. 
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L»e zèle , l’intrépidité , le défintérefie- 

ment furent 4es vertus qu’il pofleda 
lupérieu rement. Il étoit encore verfé 
dans ce genre d’érudition que cultivoit 
fon fîecle , & il excelloit dans cette 
efpece d’éloquence qui eft faite pour 
animer & enflammer les efprits.- Ses 
maVimes étoient cependant trop auf- 
teres 8c fon cara&ere trop impétueux; 

Dur 8c rigide pour lui-même, il ne 
montroit aucune indulgence pour le* 
foiblelfes des autres. Sans égards pour 
les diftinétions du rang & de la qualité, 
il mettoit dans fes exhortations une 
acrimonie, une véhémence plus propres 
à irriter les perfonnes qu’à les ramener. 

Ce défaut l’emporta fouvent , à des 
expreflions peu refpe&ueufes & indé- 
centes fur la perfonne & la conduite 
de la Reine. Au refte ces mêmes qua- 
lités qui rendoient fon caraélere moins 
aimable étoient celles qui convenoient 
pour en faire un infiniment de la pro- 
vidence dans l’avancement de la réfor- 
mation parmi un peuple féroce , & ce 
furent elles qui le rendirent capable 
d’alfronter des dangers & de furmon- 
ter des cbfiacles contre lefqueîs un 
elprit plus liant n’auroit pas pii tenir. ' 

Il ruina fon tempéramment naturelle- 

C y 
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^t 1 — : r-'rz : m ent robufte par fon application à - 
■\ J7Z ’- i'étude & aux affaires, aulïï-bien que 
par le grand nombre & la chaleur de 
fes difcours publics. Attaqué d’une ma- 
ladie de langueur il montra toujours la 
plus grande force d’ame , &r il vit les 
approches de la mort avec une magna- 
nimité qui étoit inféparable de fon 
caraétere. Il s’occupa conftamment d’ac- 
tes de dévotion & s’anima lui-même 
par la perfpeélive de l’immortalité qui, 
non-feulement préferve les âmes juftes 
du découragement, mais qui les remplit 
de joie dans leurs derniers momens. 
Le Comte de Morton qui étoit pré- 
fent à fes funérailles fit fon panégyri- 
que en peu de mots, d’autant plus ho- 
norables pour Knox , qu’ils venoient 
d’un homme qu’il avoit cenfuré fouvent 
avec une févérité particulière. ^ cy-git, 
» dit Morton, celui à qui face d’homme 
» ne fit jamais peur «. 

» Quoique Morton ne defirât point la 
paix , par les généreux motifs du der- 
i c Régent nier Régent, il travailloit fincerement 
«raite avec le à l’établir. Les troubles & les calamités 
îteinc. de Ia p u hliques auxquels il devoit fon pou- 
voir & fon importance , lorfqu’il n’étoit 
que la fécondé perfonne de la Nation , 
devenoient très-préjudiciables depuis 
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il étoit la première.. Tandis c[u 5 une 
grande quantité de Nobles reftoit 
née contre lui, fon autorité, en qua- 
* de Régent ,. étoit partielle , foible 
précaire. Eüfabeth n’étoit pas moins 
ipreffée d’éteindre le feu quelle avoit 
um'é & fi long-tems attifé en Ecofie. 
le . avoit découvert que fon alliance 
ec la France dont elle comptoir 
er tant d’avantage , .ne pouvoit fer- 
r de fondement à fa fureté; & quoique -• 
> apparences d’amitié fabfiftafient 
core entre çlle & cette Cour, quoique 
harles renouvellât tous les jours fes 
otefiations d’un attachement invio- 
ble au traité , elle' étoit convaincue 
irun exemple fatal, du peu de fonds 
u’il y avoit à faire fur les paroles 
;s fermens de ce Monarque. Soti Am- 
afiadeur l’avertit que la France entre-; 
enoit une correfpondance fecrette avec. 
îs adhérents de Marie en Ecoffe , &5 
u’elle lps encourageoit dans leur obfti-r 
a ion : quânt t au Duc d’Albe il cachoit 
noins fes intrigues dans ce Royaume. 
Ilifabeth perfuadée qu’ils faifiroient 
e premier intervalle de repos que leur 
aiferoient les troubles de France &, 
des Pays - Bas • pour, ‘tenter ouverte- > 
ment uq débarquement en Ecoffç , jré.-; 
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lLL: - '- - folut d’empêcher qu’ils ne mifierrt le 
lili ' pied dans l’Ifle , & de leur ôter en 
y réunifiant les deux parties , toute ef- 
' pérance d’y trouver des fecours. 
s« ouvçr- L’état des partifans de Marie donna 
P^r' MaSand au , Régent un grand. avantage dans fa 
& Kirkaidÿ. négociation. Us, étoient alors divifés 
en deux faétions. A la tête de l’une 
étoient Chatellerault & Huntly -, l’autre 
avoit pour Chefs Maitiand & Kirkaldy. 
Les premiers étoient des perfonnagcs 
importants par la dignité du rang , par 
l’ctendue de leurs pofic liions & par 
le nombre de leurs Vaflaux. Les 
' autres n’étoient redevables de la figure 
qu’ils faifoient , qu’à leurs talents per- 
fonneîs & au Château d'Edimbourg 
dont' ils étoient les maîtres. L’inten- 
tion du Régent n’étoit pas de les com- 
prendre les uns & les autres dans le 
même traité. Mais comme il craignoit 
que fon adminiftration ne fût traverfée 
& embarra fiée par le parti de la Reine 
V* refioit en fon entier , il conclut à ‘ 
le divifer & à l’affoibîir par une négo- 
ciation féparée. Il fit la première ou— 
\ verture à Kirkaldy & à Tes afiociés , 
& tâcha de renouveîler avec eux le 
traité qu’il avoit rompu par fes arti- 
fices du vivant de fon prédécefleur y 
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mais Khkaldy (à voit que les vues de 
Morton & Ton fyftême de gouverne- 
ment étoientfort différens de ceux du 
feu Régent. Maitland le confidéroit 
comme un ennemi perfonnel & impla- 
cable. Iis reçurent des afiurances réité- 
rées de proteéfion de la part de la 
France , & quoique les armes de cette 
PuifTance fullent alors occupées au 
fiége de-la Rochelle, ils fe lailïbient 
encore amufer par les mêmes efpérances 
dont leur parti avoit été fi fréquem- 
ment la dupe , & comptant que Char- 
les dompteroit bientôt l’opiniâtreté des 
Huguenots, ils s'attendaient qu’il agi- 
roit en fui te en Ecoffe avec vigueur. Ce- 
pendant la France leur envoya de, l’ar- 
gent &: leur promit un fecours effectif 
fi le Château pouvoit tenir jufqu’à k 
Pentecôte. Le génie de Maitland fe 
plajfoit à former des projets hardis & 
dangereux , & Kirkaldy' avoit l'intré- 
pidité nécefiàire pour les mettre en 
exécution. Ils fàvoient que le Château 
par la force de fod affiette pouvoit; 
défier toute là puiflance du Régent; iis 
fe flattoient qu’Eîifaheth ne violeroit 
pas fon traité avec la France en en- 
voyant des troupes au fecours du Ré- 
gent ; & fi les François venaient une 
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fois à débarquer un corps confidéra- 
ble en Ecoffe , ils croyoient qu’il feroit 
poflible alors de délivrer la Reine , ou 
de balancer au moins l’influence de la 
France & de l’Angleterre en Ecofle, de 
maniéré à fecouer la dépendance hon- 
teufe où les tenoit Elifabeth. Ils pré- 
férèrent ce brillant , mais chimérique 
projet à l’amitié de Morton. Ils ne 
laiflerent pas de fuivre la' négociation 
parce qu’ils y gagnoient du tems. Ils 
propoferent dans la même vue d’y 
comprendre tout le parti de la Reine, 
& demandèrent que Kirkaîdy gardât 
lé commandement du Château fïx mois 
après la fignature.du traité. L’intérêt 
du Régent le pouffoit à rejetter l’un 
de ces points , fa pénétration lui fit 
voir le danger d’accorder l’autre , S t 
toute efpérance d’accommodement s’é- 
vanouit. . ! ; 

Dès que la trêve fut expirée. Kir-» 
kaldy fit tirer fut: la ville, qui parle' 
retour des habitans qu’il en avoit chalfés 
étoit plus , dévouée que jamais à la 
caufe du Roi. -Mais comme le Régent 
avoit entamé un traité avec Chatell.e- 
raült & Huntl.y , la fofpenfion d’armesr 
continua de cé côté- là. t? , .h -a. y y 
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Ils furent moins difficiles que l’autre rzzimsi 
parti, & ils reçurent avec empreffement IS73 ’, 
les ouvertures du Régent. Le Duc étoit ' pa ^ch C a P r*ûe- 
natureîlement léger, & l’approche derauk&Huw 
la vieilleffe le rendoit plus irréfojp & Iy ’ 
plus ennemi de faction. Les malheurs 
de la difcorde civile avoient affligé l’E- 
colle depuis près de cinq ans , terme 
beaucoup plus long que la durée d’au- 
cune querelle intérieure. La guerre au 
lieu de fervir à la Reine lui avoit porté 
préjudice, & étoit plus ruineufé pour 
le Royaume qu’aucune invafion du de- 
hors. Aucun des deux partis n’y avoit 
gagné beaucoup d’honneur ; tous deux 
y avoient fait de grandes pertes & 
avoient épuifé leurs terres en ravageant' 
celles de leurs adverfaires. Le peuple, 
étoit dans la derniere mifere & fou- - K ; 
piroit ardemment après une paix 1 qui 
terminât cette conteftation également 
deflruétive & infruétueufe. 

Ce fut un grand pas vers ce but 
defirable que le traité conclu à Perth ; 
entre le Régent d’un côtç ; , & Chatel- .. j 
lerault & Huntly de l’autre , par la me- 4 ■ 
diation de Killegrew AmbafTadeur d’E- 
Jifabeth. Les principaux articles furent : 

<pue toutes les parties comprifes dans 
le. traité fe déçlareroient les approba- 

. ' ( ' 
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^ — J ~ — trices de la Religion réformée telle 
** 73 ‘ qu’elle étoit établie dans le Royaume ; 
qu’elles fe foumettroient au gouverne- 
ment du Roi & à l’autorité de Morton , 
corqjne Régent j quelles -reconnoî- 
troient que tout ce qui s’étoit fait contre 
le Roi depuis fon couronnement étoit 
illégal ; que les prifonniers de part & 
d’autres feroient remis en liberté, & les 
terres rendues à leurs propriétaires ; - 
que l’ade de profcription palTée contre 
les adhérents de la Reine feroit révo- 
qué, & l’amniftie accordée pour tous 
les crimes commis depuis .le iy de 
Juin iy<57, & que letraité feroit ratifié 
, en Parlement par le commun confente- 

ment des intérefies. 

siège du Kirkaldy fe vit ainfi abandonné de 
Cbâxeau d’E- ^ es a flf oc iés qui ne montrèrent pas la 
«ümbowg. mo i nc j re inquiétude & ne firent rien 
pour fa fureté. Cependant il ne perdit 
point courage & ne penfa point à un 
accommodement (a). Quoique toute 


i 

( a ) Melvil dont le frere Robert Melvil étoit afïocié de 
Kirkaldy, dans la défenfe du Château 'd'Edimbourg, & 
qui étoit lui-même fort attaché à ce parti , a (Turc que 
1 Kirkaldy offrit de s’accommoder à des conditions raifon- 
\ jiabies , mais que fes ofPes furent rejertées par le Ré- 
gent. Melv. 240. Cependant , comme Elifabeth defi- 
1 roit beaucoup alors le rétablifT-mcnt de la paix en 
'Ecpfl*, fie que Killegrcv Amjaflâdçut d’ Angleterre 
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TEcoffe fut fourni fe au Roi , il réfolut 
de défendre le château d’Edimbourg au 
nom de la- Reine, & d’attendre l’arrivée 
des fecours promis. Le Régent man- 
quait de tout ce qui étoit nécefiuire 
pour faire un fié ge, mais E'ifabeth y 
fuppléa 4 parce quelle vouloir à quelque 
prix que ce fut , mettre fin aux diffen- 
fions en Ecofie avant que les François 
eufientle tems de prendre part à la que- 
relle. --Le Chevalier Guillaume Drury 
marcha en Ecoffe avec i foo hommes 
de pi'ed & un train confidérable d*ar- 
tillerie. Le Régent le joignit avec toutes 
fes forces; la tranchée fut ouverte, & 
on fit régulièrement les approches du 
Château. Kirkaldy, quoique découragé 
par la perte d’une groffe fomme d’argent 
que lui envoyoit la France & qui tomba 
entre les, mains du Régent , p3r la tra- 
hifon du Chevalier Jacques BaJfour 


fît de ccmcerî avec !e comte de Roth es tous fes efforts 
pour engager Kickaldi à accéder au traité de Penh , il 
paroît que la continuation des hoffilités ne peut être 
attribuée avec vraisemblance qu’à l’opiniâtreté de Kir- 
. kaldi, au peu de runfiance qjjlil avoir en Morton, 2 c 
aux efpcrances qu’il avoir de quelque fecours étranger : 
cette opinion eft d’ailleurs appuyée S: mife <lans !a der- 
aiere évidence par le teinoign tge poiitif de Spotfw. 269. 
270. de Camd. 44.?. de Johnil. Hift. 3. 4. de Diggcs, 
334. & de Crawf, qui s’accorde avec eux far ce point. 
Hem. adj. . - « 
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l’homme le plus corrompu de ce fieclè; 
Kirkaldi fe défendit avec une bravoure 
augmentée par le défefpoir. -Il réfifta 
trente trois jours à tous les efforts des 
EcofTois & des Anglois , qui poufTerent 
leurs attaques avec courage & ému- 
lation. Lorfqu’il demanda à parlemen- 
ter , toutes les fortifications étoient dé- 
truites , il y avoit un puits du Château 
deiTeché 6c l’autre étoit plein de dé- 
combres. Dans cet état même, fon cou- 
rage demeuroit indomptable , & il prit 
le parti de mourir plutôt glorieufement 
aux pieds du dernier retranchement que 
de fe rendre à des ennemis invétérés. 
JVïais la garnifon , qui n’étoit point 
animée par la même réfolution héroï- 
que ou défefpérée , fe mutina & le 
força de capituler. Il fe rendit à Drury 
qui lui promit au nom de fa maîtrefle 
qu’on le traiîeroit favorablement. Jac- 
ques Kirkaldy fon frere , le LtTrd Home , 
JVîaitland, le Chevalier Robert Melvil , 
quelques Bourgeois d’Edimbourg & 
environ cent foixante foldats furent 
faits prifonniers *avec lui. 

Plufieurs des Officiers qui avoient 
été ffipendiés pendant la guerre, per-» 
fuaderent à leurs foldats de les fuivre 
dans les Pays- bas , entrèrent au fervice 
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des Etats, & s’y étant conduits en . . — : 
braves gens ils ajoutèrent' un nouveau * IJ 73» 
luftre à la réputation du mérite mili- 
taire qui a toujours caradérifé la nation 
Ecoiïoife. 

Ainfi finirent les guerres civiles en 
Ecofle , par le traité avec Ghâtel- 
lerault &Huntly, & par la reddition 
du Château. Si on confidere l’état de 
la Nation & que l’on compare les forces 
des deux fsdions, il paroît mar.ifefte- 
ment que les Nobles du parti de la 
Reine étoient fupérieurs par le nombre 
& le pouvoir. Mais cet avantages étoient 
plus que contrebalancés par d’autres 
dont jouiffoient leurs antagoniftes. L’ha- 
bileté politique , l'expérience militaire 
& tous les talens qui fe forment ou fe 
déployent dans les tems de fadion pa- 
rurent für-tout du côté du Roi. La fac- 
tion oppofée ne pouvoit fe vanter d’a- 
voir un feul homme qui égalât la fage 
intrépidité de Murray , la profonde 
fagacité de Morton , le génie fubtil & 
l’adreffe infinuante de Maitland , ou la 
valeur toujours heureufe de Kirkaldy , 
tous perfonnages qui travaillèrent d’a- 
bord à jetter les fondemens de l’auto- 
rité du Roi. D’un côté , les mefures 
étoient concertées avec prudence tk 
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: exécutées avec vigueur; de l’autre, les 
réfolutions étoient précipitées & la 
conduite molle & fans force. Le peuple 
animé par le zèle de Religion , & em- 
emporté par l’indignation contre la 
Reine , foutenoit vivement la caufe du 
Roi. Le Clergé mit de fon côté dans 
la balance tout le crédit qu’il avoit fur 
le peuplp , & par ces moyens auflî bien 
que par Tentremife puifiante de l’An- 
gleterre , le gouvernement du Roi fut 
enfin établi. Marie perdit jufqu a cette 
ombre de fouyeraineté qu’elle avoit 
confervée au milieu de fes fouffrances 
fur une partie de fcs fujets. Et comme 
on ne lui permettoit plus d’avoir un 
Ambafladeur à la Cour d’Angleterre, 
ce qui étoit la feule marque de dignité 
qui lui reftoit depuis quelque îems , 
elle dût être cônfidérée de ce moment 
comme une exilée, dépouillée de tous 
les attributs de la royauté-, gardée. dans 
un Royaume avec foin , & totalement 
oubliée ou abandonnée dans l’autre. . 

Kirkaldy & fes affocics reOerent à 
la garde de Drury qui les traita fort 
humainement jufqu’à ce que la Reine 
d’Angleterre dont ils étoient les prir" 
fonniers décidât de leur fort. Morton 
inflfta pour qu’ils fubiiTent la peine dûe 
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a leur révolte & à leur aliénation; & 
il déclara qu’il ne pouvoit fe croire en 
fureté de fa perfonne & de fon autorité 
tant qu’on les laitteroit vivre. Elifabeth 
fans égard pour i’honheur de Drury 
ou pour les promettes qu’il avoit faites 
en fon nom livra ces malheureux à la 
merci du Régent. Il les mit d’abord 
dans des prifons féparées ; & bientôt 
après du confentement d’Elifabeth , il 
condamna Kirkaldy & fon frere à être 
pendus à la croix d’Edimbourg. Mait- 
land qui ne s’attendoit pas à être mieux 
traité , prévint l’ignominie d’une exé- 
cution publique par une mort volon- 
taire & » finit fes jours , dit Melvil à 
b l’ancienne mode des Romains <*. 

Tandis que le Régent attbuvittoit fa 
vengeance fur les relies du parti dë 
Marie en Ecotte , cette Princeflfe hors 
d’état de leur donner aucun fecours, 
déploroit leurs malheurs dans la foli- 
tude de fa prîfon. Sa fanté commen- 
çoit à s’altérer notablement par le dé- 
faut d’air 6c d’exercice, A la priere de 
l’Ambattadeur de France , le Lord 
Shrewbury fon gardien eut permilfion 
de la mener aux eaux de Buxton , qui 
ne font pas loin de Tuthbury, lieu de, 
U prifon, Çecil qui venoit â’être créé 
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î Baron de Burleigh & Lord grand Tré- 
forier , s’y trouva par hafard dans le 
même tems ; & quoique jamais Minif- 
tre ne fut entré avec plus de zèle que 
ce grand homme dans les vues de fon 
Souverain , & ne lui eût donné de plus 
fortes preuves de fidélité & d’attache- 
ment j cependant la méfiance d’Elifa- 
beth pour tous ceux qui approchoient 
la Reine d’EcofTe étoit fi grande que 
fes foupçons s’étendirent jufques fur 
lui , & que tandis que Marie le regar 5 - 
doit juftement comme le plus dange- 
reux de Tes ennemis , il eut bien de 
la peinlp à perfuader à fa maîtreffe qu’il 
n’époufoitpas les intérêts de cette Reine 
infortunée. ; 

. Le Duc d’Albe fut rappellé cette 
année du gouvernement des Pays-bas 
où fa hauteur & fon adminiftration ty- ' 
rannîque firent naître un courage fupé- 
rieur à tous les efforts de l’Efpagne, for- 
cée pour les réduire, d’épuifer fes tréfors, 
de ruiner fes armées & de perdre fa- 
gloire. Requefens qui fuccéda au Duc 
avoit le çara&ere plus doux & le génie 
moins entreprenant. Cet événement dé- 
livra Elifabeth de l’inquiétude conti- 
nuelle que lui caufo-ient les négocia- 
tions du Duc d’Albe avec Marié 
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& le zèle quil montroit pour fes 
interets. 

Quoique le Royaume fût alors dans 
une paix profonde , il fentoit encore ^™aevie3 
la plupart des maux qui font la -fuite odicufc. 
.d’une guerre civile. La contrainte des 
Loix que les Nations civilifées même 
ne refpeétent gueres dans le tems des 
troubles publics, étoit totalement mé- 
prifée par un peuple féroce qui n’étoit 
point accoutumé à l’adminiftration ré- 
gulière de la Juftice. Les défordres dans 
toutes les parties du Royaume étoient 
devenus intolérables , & fous la protec- 
tion d’une fadion ou d’une autre , il 
fe commettoit impunément toutes for- 
tes de crimes. Le Régent entreprit 
d’y remédier, & par fon induftrie & 
fa vigueur l’ordre & la fureté furent 
rétablis dans le Royaume. Mais il 
perdit la gloire de cet important fervice 
par l’avarice qu’il découvroit en la ren- 
dant; & fes exa&ions devinrent plus 
pernicieufes à la Nation que tous les 
abus qu’il réprimoit. Par tout il y eut 
des efpions & des délateurs ; on fit re- w 
vivre la mémoire des anciennes ofFen-r 
fes; on inventa des crimes imaginaires; - 
on aggrava les petites fautes , & les 
dplinquans furent forcés de compofer 
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p 0ur i eurs v i es & de payer des amendes 

exorbitantes* On altéra en même-tems 
la monnoie courante ; ( a ) on vendit 
des privilèges pour des branches de 
commerce prohibé; ‘on mit fur les 
denrées des impôts extraordinaires , & 
on ufa de tous ces rafinimens d’op- 
preffion , dont font communément 
exemptes les Nattons auffi peu policées 
que letoient alors les Ecoifois : mais 
iî n’y eut rien dont On fe plai- 
gnit auffi hautement & avec plus de 
• raifon que de fon injuftice à l’égard 
du Clergé. Le tiers des bénéfices d’où 
le Clergé tiroit fa fubfiftance avoit tou- 
jours été payé lentement & peu régu- 
lièrement aux Colle&eurs nommés par 
faflembîée générale ; & durant les guer- 
res civiles il leur avoit été impoflible 
d’en rien toucher dans différentes par- 


(a) La corruption de la monnoie fut très confidé- 
rable fous l’adminiftration de Morton. Quoique la 
«uaiitité d’argent monnoyé du poids d’une livre eik 
augmenté par degrés de valeur numéraire fous les prin- 
ces qui l’avoient précédé , le titre ou la pureté de 
l’argent avoit fouffèrt peu d’attention , &c l’alliage 
* ctoit prefque le même qu’il cft aujourd’hui. Morton fie 
mettre le quarc d’alliage dans une livre pefant d’ar- 
gent , Ce en bailTa par conféquent la valeur à propor- 
tion. Toute la monnoie qu’il fit frapper fut retirée en 
i j * i pour être refondue ; 8c on la remit au même 
titre qu’elle avoit auparavant» 

lies 
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ties du Royaume. Sous prétexte de — 1 — 
corriger cet abus, & fous !a promefle lt74 * 
d’alîïgner à chaque Miniftre des ho- 
noraires dans l’enceinte de fa paroifle , 
le Régent extorqua de l’Eglife le tiers 
qui lui étoit adjugé par la Loi. Le 
Clergé au lieu de retirer quelque avan- 
tage de ce changement , trouva plus 
de retardement & d’irrégularité que 
jamais dans les paiemens. Un feul Mi- 
niftre fut communément chargé de qua- 
tre à cinq paroifles , pour lefque'les on 
lui donna un chétif falaire , & l’infatiable 
avarice du Régent s’appropria le refte 
des fonds. 

La mort de Charles IX qui arriva 
cette année fut un nouveau malheur 
pour la Reine d’Ecoffe. Henri III qui 
lui fuecéda n’avoit pas le même atta- 
chement pour elle, & la jaloufie qu’il 
eut delà maifon de Guife , ainfi que 
fa complaifance pour la Reine mere, 
le tinrent fort éloigné de s’intéreifer à 
fon fort. 

La mort du Duc de Chàtellerault ■ ■■-— 
peut encore être regardée comme 
une perte pour Marie. Le Parlement 
l’ayant fouvent déclaré le plus proche 
héritier de la Couronne , ce titre lui 
donnoit une grande confidération dans 
* Tom. III* D 
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*- — J — - le Royaume & le mettoit plus en état 
lS75 ‘ que perfonne de contrebalancer l’auto- 
rité du Régent. 

Bientôt après , dans une des entre- 
vues ordinaires entre les gardiens des 
marches Ecoffoifes & Angloifes il arriva 
une rixe où les Anglois eurent du 
deflfous. Quelques-uns furent tués fur 
la place , & le Chevalier Guillaume 
Forefter , gardien des marches fut fait 
prifonnier avec plufieurs Gentilshom- 
mes qui le fuivirent; mais Elifabeth 
& le Régent fentoient trop l’avantage 
qui réfultoit de la bonne intelligence 
entre les deux Royaumes pour foulfrir 
que ce léger accident l’interrompît. 

Entrcprifo La tranquillité domeftique du Royau- 
îfaS^iM fut en danger dctre troublée par 
Epifcopai. une autre caufe. Quoique les perfonnes 
élevées à la dignité d’Evêques ne jouif- 
fent que d’un petit revenu & d’un pou- 
voir très modéré , le Clergé à qui le 
Régçnt 6ç toutes fes opérations étoient 
fort odieux conçut de la jaloufie contre 
cet ordre. Inftruit de la corruption qui 
s’étoit gliffée par dégrés dans l’Eglife 
fous des noms honorables & des pré- 
textes déqens , il craignit que de ces foit- 
bles commencemens. il rie. fc formât 
dans la fuite infenfibkment une hiérar*- 

... - * f 
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chic auffi puifiante & auiïi oppreflîve — : 
que jamais. Le premier auteur de ces 1Î7Î * 
foupçons fut M. André Meîvic, homme 
diftingué par une érudition peu com- 
mune, par la févérité de fes mœurs, 

& par l’intrépidité de fon ame. Elevé 
dans la retraite d’une Univerfité , il 
ne connoifloit pas le monde, & plus at- 
tentif au but qu’il fe propofoit qu’aux 
moyens qu’il prenoit pour l’atteindre , 
il ruina fouvent les projets les plus loua- 
bles, par l’impétuofité & l’imprudence 
avec lefquelles il les conduifoit. Il 
fit à l’afTemblée cette queftion : » L’of- 
x> fice d’Evêque tel qu’il eft aétuel- 
» lement exercé dans le Royaume eft-îl 
» conforme à la parole de Dieu « ? Oi£ 
porta des plaintes continuelles dans les 
Tribunaux Eccléfiaftiques contre les 
Evêques , dont la plupart ne juftifierent 
que trop les reproches qu’on leur faifoit. 
L’Evêque deDunkeld accufé de diffi- 
per les revenus de fon bénéfice , fut 
condamné par l’aflTemblée. Le Régent 
au lieu d’arrêter ces difputes fur le gou- 
vernement Eccléfiaftique , les entrete- 
nait parce qu’elles détournoient le zèle 
du Clergé de faire attention aux ufur- 
pations qu il fe permettoit tous les jours 
lin: le patrimoine de l’Eglife. 

Dij 
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■ Le poids de l’adminiftration oppref* 

i s?s. five du Régent étoit principalement 
il irme tombé jufques là fur les gens du moyen 

3 ue!ques-uns , J \ ' P J 

es Nobles, & du dernier rang. Mais de nouvelles 
entreprifes de la paît convainquirent 
lçs Nobles que leur dignité ne les ga- 
rantiroit pas long-tems contré les eftets 
de fon pouvoir. Un accident qui mit 
fréquemment h dilfention parmi les 
x Nobles Ecoffbis , occafionn^ une con- 
tention entre les Comtes d’Argyll 3c 
d’Atholç. Un ValTal du premier avoit 
fait quelque dégât fur les terres de l’au- 
tre. Athole prit les armes pour punir 
je coupable j Argyll prit la défenfe , 

& ils étoient fpr le point de vuider par 
une bataille cette ignoble querelle, 
quand le Régent interpofant fon auto- 
rité , les obligea de renvoyer leurs trou- 
pes. Tous deux avoieut commis des 
irrégularités qui, bien qu’ordinaires, 
étoient contraires à la lettre de la Loi. 

Le Régent voulut en profiter & eu faire 
contre eux le fondement d’une accufa- 
tion de trahifon, mais ce delfein ayant 
été révélé aux deux Comtes par un 
homme de la fuite de Morton , le dan- 
ger commun leur fit oublier leurs an- 
ciennes querelles & les unit par une 
étroite confédération pour leur défenfè . 
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mutuelle ; union qui les rendit for- — ^ ‘ 

midables. Ils mépriferent les fomma- * î7 * » 
tions que leur fit le Régent de corn- 
paroître devant une Cour de Juftice, 

& il fut obligé de renoncer à toute 
pourfuite ultérieure :] mais l’injure de- 
meura profondément gravée dans l’ame 
des Comtes , & attira fur Morton une 
vengeance févere. 

Il ne réufllt pas mieux à charger le ^ 
Lord Claude Hamilton d’avoir confpiré '^7 

contre fa vie. Quoique ceux qu’on fuppo- 
foit Ces complices fulTent arrêtés & mis 
à la queftion , l’on ne put en tirer aucun 
indice du crime. Plufieurs circonftances 
découvrirent au contraire fon innocence 
aufli-bien que les vues fecrettes qui 
avoient porté le Régent à lui prêter ce 
defiêin odieux. 

Les Nobles Ecolfors dont le pouvoir I,s *our- 
étoit prefqu’égal à celui de leurs Mo- vers'kkoi!'* 
narques , & qui en étoient traités avec 
beaucoup de diftinétion, voyoient ces 
procédés arbitraires du Régent avec 
une extrême indignation. Le peuple , 
qui fous une forme de gouvernement 
très-fimple n’ctoit pas accoutumé au ‘ 

fardeau des taxes’, crioit contre la ra- 
pacité du Régent ; & tous commen- 
çoient à tourner leurs yeux fur le jeune 

Du; 
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Roi , dont ils attendoient le redrefTe- 
,î77 ’ ment de leurs griefs & une adminiftra- 
tion plus douce & plus équitable, 
location Jacques étoit alors dans la douzième 
Je Jacques? 0 ann ^ e f° n âge*' Dès qu’il fut né la 
Reine le confia aux foins du Comte 
de Mar , & durant les guerres civiles 
il réfida en toute fureté au Château 
de Stirling. Alexandre Erlkine fut 
chargé en chef de fon éducation , & 
fous lui le fameux Buchanan auquel on 
alfocia trois autres maîtres les plus 
habiles de la Nation dans les fciences 
qu on crût néceffaires à un Prince. Le 
jeune Roi montra pour elles une pafiion. 
extraordinaire & y fit de grands pro- 
grès. Les Ecoflois s’imaginoient déja ; 
.voir en lui toutes ces bonnes qualités 
que l’amour ou la crédulité des fujets 
attribue communément aux Princes 
pendant qu’ils font mineurs. Comme 
Jacques étoit encore bien éloigné de 
l’âge ou les loix permettoient qu’il prît 
les rênes du gouvernement, le Régent 
ne fit pas affez d’attention aux fentimens 
du peuple, & il ne fongea point com- 
bien ces préjugés en faveur du jeune 
Prince pouvoient naturellement l’en- 
courager à anticiper le tems de fa majo- 
rité, Non- feulement il négligea de s’af- 


Digitiz 


d’È c o s s e. Li v. VI. 79 „ 

furer l’amitié de ceux qui étoient autour— 
de la perfonne du Roi & qui poffédoient lî77 * 
fa confiance , mais il en irrita quelques- 
uns par des injures perfonnelles. Le 
reffentiment de ceux-là fe joignit à 
l’ambition des autres pour infpirer de 
bonne heure au Roi des foupçons con- 
tre le pouvoir & les deflfeins du Régent. 

Un Roi , difoient- ils , a fouvent fujet de 
craindre, & rarement d’aimer un Ré- comte le bou- 
gent. Animé par l’ambition & par l’in- du 
térêt un Régent tâche de tenir toujours 
Un Prince dans l’enfance , loin de fes 
fujets & des affaires. Cependant il ne 
faut qu’un peu de vigueur pour fecouer 
le joug. Les fujets refpeébent naturel-' 
lement leur Souverain & fouffrent im- 
patiemment l’autorité paffagere & délé- 
guée d’un Régent. Morton a gouverné 
avec une dureté qu’on n’à jamais vue 
dans les anciens Monarques de I’Ecoffe. 

La Nation opprimée gémit & fera com- 
blée de joie à la première perfpeftive 
d’uné adminiftration plus douce. A peine 
parle-t-on du Roi dans le Royaume. 

Ses amis font Lns crédit, & fes favoris 
fans honneurs; mais un feul effet dé- 
couvrira que le pouvoir de Morton éft 
aufïi foible qu’il eft arbitraire. Du même 
coup , ajoutoient-ils , Votre Majeftc 
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.. ' .-peut entrer en pofteflion de Ton auto- 
rité légitime & délivrer la Nation d’une 
infupportable tyrannie. Si elle ne re- 
garde point Tes propres droits, comme 
Koi , quelle écoute au moins les cris 
de fon peuple. 

Complot Ces fuggeftions firent une profonde 
cont ekRé- Jmpreffion fur le jeune Roi, nourri 
dans l’opinion qu’il étoit né pour com- 
mander. Mais fon approbation n’étoit 
pas de grande conféquence pour le pro- 
jet fans le fecours des Nobles. Les 
Comtes d’Argyll & d’Athole, deux des 
plus puifians oe ce corps avoient juré 
une haine implacapble au Régent. La 
cabale du château de Stirling Ieür- 
communiqua fes. idées qu’iis embrafie- 
rent avec chaleur. Alexandre Erlkine 
qui avoit depuis la mort de fon frere, 
& pendant la minorité de fon neveu, 
le commandement de ce fort, ainfi que 
la garde de la perfonne du Roi, les 
admit fecretement en préfence de S. 
M : Ils lui rendirent le même compte 
de l’état miférable de fes fujets fous 
le gouvernement arbitraire du Régent ; 
Ils fe plaignirent hautement de l’injuf- 
tice avec laquelle il les avoit traités 
. eux mêmes , & ils fupplierent le Roi 
de convoquer une aflemblée de toute 
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la Nobleffe , difant que c’étoit le feul “ 
remede aux maux dont la Nation (je 
plaignoit. Jacques y confentit, & il y 
eut à ce fujet des lettres expédiées en 
Ton nom ; mais les deux Comtes eurent 
foin qu’elles ne fulTent envoyées qu’à 
ceux dont on connoiffoit la mauvaife 
volonté pour Morton. 

Le nombre en étoit fi confidérable 
que la plus grande partie de la No- 
blefïe fe rendit à Stirling, & ils étoient 
fi furieux contre Morton, que quoique 
fur la nouvelle de l’entrevue des deux 
Comtes avec le Roi , il eût fait mine 
de vouloir fe démettre de la Régence* 
ils ne laifferent pas de confeillei* au Roi • 
de n’avoir aucun égard à cette offre » 
mais de le priver de fon office & de pren- 
dre en mains l’adminiftration du gou- 
vernement. Le Lord Glamais, Chan- 
celier & le Lord Herreis furent char- 


gés de notifier cette réfolution à Mor- 
ton qui étoit ,alors à Dalkeith lieu or- 
dinaire de fa réfidence. Rien ne pouvoit 
égaler la joie que cet événement inat- 
tendu caufa dans le peuple , que la fur- 
prife de voir le Régent defcendre gaie- 
ment en apparence d’un pofie fi élevé. 
Il ne lui manqua ni la fagacité pour 
prévoir le danger de réfiguer, ni l’en- 
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vie de garder un emploi dont la Loi 
*• ne fixoit l’expiration qu’à un terme 
encore éloigné. Toutes les fources 
où la faétion dont il étoit le chef puifoit 
fa force étoient taries, ou fourniffoient 
alors à fes adverfaires les moyens de 
l’humilier. Ses vexations multipliées 
avoient totalement éloigné de .lui le 
Clergé, les Communes & la Ville d’E- 
dimbourg. Elifabeth venoit de s’engager 
par un traité à envoyer un corps confi- 
dérable de troupes au fecours des ha- 
bitans des Pays-Bas qui combattoient 
pour leur liberté ; ainfî elle n’avoit gue- 
res le loifir de fonger aux affaires d’E- 
coffe ; & comme elle n’avoit plus rien 
Ji craindre de la France où les Princes 
Lorrains n’influoient pas dans les Con- 
feils comme autrefois , peut-être n’étoit 
elle pas fâchée de voir qu’il s’élevât de 
nouvelles faélions dans le Royaume. Les 
Nobles même qui étoient depuis long- 
tems du parti de Morton ou qu’il avoit 
attaché à fa perfonne par des bienfaits, 
Glamis , Lindfay , Ruthven , le Secré- 
taine Pitcaen & le Contrôleur Murray 
de Tullibardin ; tous l’abandonnèrent 
au moment de fa chute & fe trouvèrent à 
l’aflemblée de Stirling. Tantdecirconf- 
tances réunies convainquirent Morton 
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de fa propre foiblelle & le détermine-» 
rent à céder à un torrent trop impé- 
tueuxpour qu’il pût lui réfifter. Il fuivit « MlB < 
Herreis & le Chancelier à Edimbourg, 
il fut préfent lorfqu’on proclama que 
le Roi acceptoit le gouvernement , & 
il remit au Roi devant le peuple toute 
r&utorité qu’il pouvoit exercer en qua- 
lité de Régent. Cette cérémonie fut 
accompagnée de tranfports de joie & 
d’acclamations de la part de la multi- 
tude qui redoublèrent fans doute la peine 
que devoit fentir un efprit ambitieux 
de fe voir forcé à renoncer au pouvoir 
fuprême, & qui apprirent à Morton qu’il 
avoit entièrement perdu l’affeétion de 
Tes concitoyens. Il obtint cependant 
du Roi un aéte portant l’approbation 
de tout ce qu’il avoit fait pendant (a 
régence , & un pardon dans la forme 
la plus ample que la crainte ou la mé- 
fiance purent l’imaginer pour tout crime, 
offenfe ou trahifort palfées. Les Nobles 
attachés au Roi s’engagèrent aufli fous 
de très-fortes amendes à procurer h. 
ratification de cet aéte dans le premier 

Parlement. . ikontmue 

On nomma un Confeil de douze No- dWerver i« 

blés pour aider le Roi dans l’adminif- 
tration des affaires. Morton abandonné po fc 

D vj 
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—par ceux de Ton parti, & incapable de 
lutter contre une fa&ion qui gouver- 
noit abfolument à la Cour , fe retira 
dans une de Tes maifons , où il parut 
jouir de la tranquillité & s’occuper uni- 
quement des amufemens de la vie 
champêtre : mais fon ame étoit vive- 
ment agitée par les fâcheufes réflexions 
qui accompagnent l’ambition dans la 
difgrace , & il ne rouloit dans Ton efprit 
que des projets pour recouvrer fon an- 
cienne grandeur. Dans cette retraite 
même que le peuple nommoit V Antre 
du Lion , fes richefles & fes talens le 
rendoient formidable , &. les nouveaux 
Confeillers furent aflez imprudens pour 
l’irriter par leur précipitation à le dé- 
pouiller de ce qui lui reftoit de pou- 
voir. Ils exigèrent de lui qu’il rendît le 
château d’Edimbourg dont il étoit en- 
core le maître. Il refufa d’abord de le 
faire & fe preparoit à le défendre; mais 
les Bourgeois d’Edimbourg ayant pris 
les armes & repouiïe une partie de la 
garnifon envoyée pour efcorter un 
convoi de vivres , il fut obligé de livrer 
cette forterefle importante fans aucune 
réfi.ftance. Ce fuccès encouragea fes 
ennemis à convoquer un Parlement à 
Edimbourg & à lui faire tant d’autres 
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demandes qu’il vit bien que fa ruine ' ‘ 1 
entière étoit la feule chofe qui pût fa- 
îisfaire leur haîne invétérée. 

Déjà cependant leur pouvoir & leur 
crédit dans le. peuple commençoient à 
bailler. Le Chancelier, l’homme le plus 
capable & le plus modéré de ce parti 
ayant été tué à Stirling dans une ren- 
contre fortuite de fes vafiaux avec 
ceux du Comte de Crawford ; Athole 
qui fut nommé fon fuccefieur dans cet 
r important office, les Comtes d’Eglin- 
ton , de CathnefT & le Lord Ogilvie, 
tous les premiers favoris de la Cour 
étoient ou des • Catholiques déclarés 
ou foupçonnés de l’être au fond de 
leur coeur , dans un tems où le retour 
de ce parti étoit fi fort & fi juftement 
redouté , l’on en prit généralement lal- 
me ; & comme Morton avoit toujours 
traité les Catholiques avec rigueur, 

1 indulgence hors de faifon qu’on mar- 
qua pour eux fit que cette circonftance 
de fon adminiftration fut rappelée avec 
de grands éloges par tous les Proteftans 
zélés. 

Aucune de ces particularités n’échap- r 11 éprend 
poit a Morton, Il crut que c’étoit le ancon^*** 
moment défaire jouer les reflorts qu’il 
avoit préparés, Ayant gagné la con- 
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- ■ • - fiance du Comte de Mar & de la Com* 
Iî7 *‘ tefib fa mere , il leur infinua qu’Alexan- 
dre Erskine avoit formé le complot 
. d’ôter à fon neveu le gouvernement du * 
château de Stirling & la garde de la 
perfonne du Roi. Il n’eut pas de peine 
à perfuader à une femme ambitieufe & 
à un jeune homme de vingt ans qu’il 
falloit employer la force pour prévenir 
cette injure prétendue. Le Comte fe 
rendit fubitement à Stirling , & étant 
admis à Tordinaire dans le château avec 
fa fuite , il fe faifit des portes de grand 
matin , & en chatfa fon oncle qui ne 
redoutoit rien de fa part. Les foldats 
de la garnifon lui obéirent comme à 
leur gouverneur, & fans péril, fans effu- 
fion de fang, il fe vit maître de la 
forterefle & de la perfonne du Roi. 

Un événement fi peu attendu fut 
fuivi d’une grande confternation ; & 
quoique Morton n’eût point paru dans 
l’exécution, il fut généralement foup- 
çonné d’être l’auteur de l’entreprife. Les 
nouveaux Confeillers virent qu’il étoit 
nécelfaire pour leur sûreté de changer 
leurs mefures , & qu’au lieu de pourfuivre 
avec un reffentiment implacable un 
ennemi fi dangereux, il falloit tenter 
de s’accommoder avec kii. De part & 


Digitized by Google 


d’É cosse, L i v. VI. 87 
d’autre il y eut quatre perfonnes nom- : 
mées pour ajufter leurs différens. Ils 
s’aifemblerent allez près de Dalkeith. 
Lorfqu’ils étoient à la veille de conclure, 
Morton trop habile pour ne pas profiter 
de l’avantage que lui donnoit leur fé- 
curitc & leur attention au traité, partit 
la nuit pour Stirling, & avant gagné 
Murray deTullibardin , oncle de Mar , 
il fut reçu dans le château où il ma- 
nœuvra fi bien qu’ij y commanda bien- 
tôt plus abfolument que le Comte même. 
Il fut auffi admis dans le confeil privé 
& il y reprit le même afcendant qu’il 
avoit eu. 

Les approches du tems où le Par- 
lement devoit s’aflembler à Edimboug 
lui donnèrent quelque inquiétude. Il 
craignoit de même le jeune Roi dans 
une ville dont les habitans étoient fi 
dévoués à la fadion contraire. Il n’avoit 
pas moins de répugnance à tailler Jac- 
ques derrière lui à Stirling. Pour fortir 
de cet embarras , il publia au nom du 
Roi une proclamation qui changeoit le 
lieu de rafTemblée du Parlement & la 
convoquoit à Stirling. Athole & fon 
parti repréfenterent cette démarche 
comme anticonftitutionelle. » Le Roi , 
» difoit-il, eft prifonnier de Morton j 
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-- - * 1 " 1 -*' » les prétendus Confeillers font fes ef- 

1 * / *’ » claves. Après les défordres qui ont 

» régné fi long-tems, on a befoin pour 
» régler toutes chofes dans la Nation 
x'd’un Parlement où les Noble? puilfent 
» aller fans crainte & délibérer en li- 
» berté. Dans une affemblée convo- 
» quée contre toutes les formes , en- 
» fermée dans des murailles, garnies de 
» foldats, & intimidée par des hommes 
» armés, quelle sûreté peuvent efpérer 
» les Membres ? Que deviendra la liberté 
» dans les débats, & quel bien en ré- 
» fultera-t-il pour le public « ? Le Par- 
bj Juillet, lement» s’affembla néanmoins au jour 
nommé & procéda aux affaires malgré 
la proteftation que le Comte de Mon- 
trofe & le Lord Lindfay firent au nom 
de leur parti. L’acceptation du gou- 
vernement par le Roi fut confirmée, 
& l’a été accordé à Morton pour fa sûreté 
ratifié. On convint de quelques régie-* 
mens par rapport au nombre des Con- 
feillers & à l’autorité du Confeil privé, 
& r 'on accorda une penfion viagère à 
la Comteffe de Mar qui avoit tant con- 
tribué à la derniere révolution. . 

Cependant Argyll & Athole prirent 
les armes fous le prétexte fpécieux de 
délivrer le Roi de fa captivité & le 
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Royaume de l’oppreflion, Jacques qui 
fouffioit impatiemment la fervitude où 
le retenoit un homme qu’on lui appre- 
noit depuis fi long-tems à détefter, en- 
couragea lui même lecretement leur 
entreprife, quoiqu’en même tems il fut 
obligé non feulement de les défavouer 
en public , mais de lever des troupes 
contre eux , & même de déclarer par 
une proclamation qu’il étoit parfaite- 
ment libre de fa perfonne & de fa vo- 
lonté. On fe mit promptement en cam- 
pagne des deux côtés. Argyll & Athole 
étoient à la tête de fept mille hommes. 
Le Comte d’Angus , neveu de Morton 
fut à leur rencontre avec cinq mille î 
mais aucun des deux partis n’étoit prefle- 
de fe battre. Morton ne comptoit pas 
fur la fidélité de fes troupes. Les deux 
Comtes voyoient qu’une feule victoire, 
quelque complette qu’elle fût , ne feroit 
pas décifive, & que n’étant pas en état 
d’entreprendre le fiége du château de . 
Stirling où le Roi étoit gardé, leurs 
forces s’épuiferoient bientôt pendant 
que Morton trouveroit dans fes richeffes 
éc dans la protection de la Reine d’An- 
gleterre des reflources fans fin. Par la 
médiation de Bowes qu’Elifabeth avoit 
envoyé en EcofTe pour négocier un 
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- — = accommodement entre les deux faôions, 

eit 7 * h ^ y eut un trait ^ conclu , en confé- 
m'gcc'e e *un qucnce duquel Argyll & Atole furent 
accommode- admis en la préfence du Roi , & quel- 
le™ CUUC ques-uns de leur parti dans le Confeil 
privé. On convint aufli d’indiquer une 
affemblée de la Noblefie pour terminer 
à l’amiable tous les différends qtii ref- 
toient. 

Dès que Jacques eut pris le gou- 
vernement en main , il dépêcha l’abbé 
de Dunferling pour en informer Elifa- 
beth , lui offrir de renouveller l’alliance 
entre les deux Royaumes, & lui de- 
mander une fucceffion qui lui étoit 
échue par la mort de fa grand-mere la 
Comtefle de Lennox. Le fécond fils- 
de cette Comtefle avoit laide une Elle ^ 
Arabelle Stuart, qui étoit née eu An- 
gleterre : & comme la principale objec- 
tion contre les prétentions de la ligne 
Ecoffoife à la Couronne d’Angleterre 
étoit la maxime des Loix Angloifes qui 
exclut les étrangers de tout droit d’hé- 
riter dans le Royaume ; Elifabeth en 
accordant cette demande eût établi un 
préjugé en faveur de Jacques, fur un 
point qu’elle avoit toujours foigneufe- 
ment tenu dans l’indécifion. Sans fbuffi ir 
qu’on examinât ou qu’on éclaircît en 
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aucune maniéré cette queftion délicate " 
quelle regardoit comme le grand myf- 7 ' 
tere de fon régné , elle ordonna que 
les revenus de la fucceffion fuffent mis 
en féqueftre par le Lord Burleigh maître 
des pupiles; & par ce moyen elle fit 
connoître de bonne heure au Roi d’E- 
coflfe lanécefîité de ménager Tes bonnes 
grâces pour s’afTurer le fuccès de pré- 
tentions bien plus importantes , mais 
également fujettes à conteftation. wi ■ 
Après bien des délais & des diffi- in- 
cultes, il y eut enfin parmi les Nobles 
en querelle une forte d’accord , mais 
il fut fuivi d’un événement tragique. 
Morton pour célébrer la réconciliation 
ayant invité les Chefs du parti con- 
traire à un grand repas , le Chancelier 
Athole tomba malade aufli-tôt après 
& mourut en peu de jours. Les fymptô- 
mes & la violence du mal firent naître 
de violens foupçons qu’il avoit été em- 
poifonné ;• & quoique les Médecins qui 
ouvrirent fon corps fiifTent d’avis diffé- 
rens , les parens du Chancelier accufe- * 
rent publiquement Morton de ce crime 
odieux. L’avantage qu’il tiroit vifi- 
blement de la mort d’un homme auflî 
capable & qui traverfoit toutes fes 
mefures , fut une preuve de la vérité de 
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2 — l’accufationpour le peuple, qui efi: tou- 

,j7 ** jours dilpolé à rapporter la mort des 
' perfonnes éminentes à des caufes ex- 

traordinaires. 

Procédures L’office de Chancelier fut donné au 
Mono* con- ^ omte d’Argyll, que cette promotion 
trc la famii e reconcilia en grande partie avec l’ad- 
4 Hanuiton. miniftration d e Morton. Celui-ci avoit* 
repris toute l’autorité qu’il avoit pof- 
fédée pendant fa régence , & avoit 
rompu entièrement ou déconcerté les 
cadales de fes ennemis. De toutes les 
grandes familles il ne reftoit plus que 
celle d’Hamilton qui pût exciter fa ja- 
Joulie ou nuire à fes deffieins. Le Comte 
d’Arran , l’aîné des freres , ne s’étoit 
pas remis du coup que lui avoit porté 
le mauvais fuccès de fa paffion pour 
la Reine , & avoit totalement perdu 
la raifon. Le Lord Jean , le fécond 
frere étoit en poffeffion du bien de la 
famille. Le Lord Claude étoit Com- 
mandeur de Paifley , tous deux jeunes , 
ambitieux & entreprenans. Morton 
. craignoit leur crédit dans le Royaume ; 
les courtifans fe flattoient de partager 
leurs dépouilles ; & comme tous les Prin- 
ces voyoient naturellement avec ja- 
loufie & avec averfion ceux qui doivent 
leur fuccéder, il fut aifé de fomenter 
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• * 

«es pallions dans l’ame du jeune Roi.î 
On avoît un prétexte tout prêt pour 
juftifier les plus violens procédés. Le 
pardon ftipulé par le traité de Perth ne 
s’étendoit pas à ceux qui étoient com- 
plices des meurtres des Régents Murray 
& Lennox. Le Lord Jean & fon frere 
étoient foupçonnés d’être les auteurs 
de ces deux crimes', & avoient été 
compris dans l’ade général de prof- 
cription palfé à ce fujet. Sans les loin- 
mer de comparoître en jugement , & 
fans examiner un feul témoin pour les 
convaincre, on crut que cet a<5te feul 
fuffifoit pour les rendre fujets à toutes 
les peines qu’ils auroient encourues s’ils 
•avoient été réellement convaincus. Les 
Comtes de Morton, de Mar & d’Eglin- 
ton avec les Lords Ruthven , Boid & 
Cathcart eurent la çommiffion de fe 
faifir de leurs perfonnes & de leurs 
biens. Sur un hmple avertiflement un 
corps confidérable de troupes fut prêt 
au bout de quelques heures & marcha 
vers Hamilton dans un appareil de 
guerre. Heureufement les deux freres 
s’échappèrent quoiqu’avec beaucoup de 
difficulté: mais leurs, terres furent con- 
fisquées, les châteaux d’Hamilton & de 
Draffan afliégés, & ceux quiles défen*» 
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— dirent punis. Le Comte d’Arran quoi- 

qu incapable par Ton état de commettre 
aucun crime, fut enveloppé par un 
abus infâme de la Loi dans la ruine 
de fa famille, & condamné à une étroite 
prifon, comme s’il eût pu fe révolter. 
Ces procédés fi contraires aux principes 
fondamentaux de la juftice furent tous 
ratifiés dans le Parlement fuivant. 

Vers ce même tems Marie envoya 
par Navé fon Secrétaire une lettre à fon 
fils avec quelques bijoux de prix, & une 
vefte brodée de fa main , mais comme 
elle ne lui donnoit que le titre de Prince 
d’Ecoffe , fon Meffager fut renvoyé fans 
avoir audience. 

Négocia- Quoiqu’Elifabeth n’eût point alors 
tions pour un d e ra if on particulière de craindre aucune 
ttc r Enfab«h entreprife des Princes Catholiques en 
d\A.i* e Duc ^ aveur de Marie, elle continuoit de là 
ns ° n * garder avec le même foin & la même 
inquiétude. L’acquifition du Portugal 
d’un côté , & la défenfe des Pays-Bas 
de l’autre , occupoient entièrement les 
armes & les Confeils de l’Efpagne. La 
France . déchirée par des guerres intef- 
tines & gouvernée par un Prince foible 
& capricieux qui avoit perdu l’eftime 
& la confiance de fes propres fujets, 
ifétoit pas en pouvoir de troubler fes 
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voifins. Elifabeth avoit long - tems i '■ 1 
- .amufé cette Cour d’un traité de ma- * 

riage avec le Duc d’Alençon frere du 
Roi. C’eft un problème hiftorique d’une 
folution peu facile de favoir fi à lage 
de quarante-cinq ans elle avoit réelle- 
ment envie d’époufer un Prince qui 
n’en avoit que vingt; ou fi le plaifir 
d’être flattée & recherchée lui fit rece- 
voir les pourfuites d’un jeune amant à 
qui elle permit deux fois de la venir 
voir , & quelle traita de la ma- 
niéré la plus diflinguée ; ou fi des 
motifs d’intérêt préfiderent à fa. con- 
duite dans cette circonftance comme 
dans toutes les autres de fon régné. 

Durant le cours de cette négociation , 
qui fut extraordinairement longue , Ma- 
rie ne pouvoit efpérer aucun appui de 
la Cour de France , & femble avoir eu 
fort peu de commerce avec elle. Elifa- 
beth ne jouit d’une aufli parfaite fécurité 
dans aucune autre époque de fon régné. 

• II paroît que Morton étoit alors Dcuxfavo- 

aufli tranquille; mais fa confiance n’é- 

toit pas fi bien fondée. Il avoit foutenu iur jacquet. 

tin orage, écrafé fesadverfaires , & étoit 

de nouveau le maître des affaires. Mais 

le Roi étant d’un âge où le cara&ere 86 

les difpofitions lame commencent à fe 
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développer & à fe manifefter, la moin- 

' ij73>. dre attention aux penchants que mon-» 
troit ce Prince eût pu convaincre Mor- 
ton qu’il devoit s’attendre à voir atta- 
quer ton autorité par de plus dange- 
reux affauts. Jacques laifla voir de 
bonne heure pour tes favoris cet atta- 
chement exceflïf qu’il conferva toute 
fa vie. Cette pafïîon , qui vient natu- 
rellement de l’inexpérience & de l’ar- 
' deur d’un jeune cœur , n’étoit certai- 
nement pas blâmable à cet âge , mais 
on ne pouvoit efpérer qu’il fît avec 
beaucoup de difcernement le choix des 
objets de fon affeétion. Le plus ditlin- 
gué d’entre eux fut Fdme Stuard, né 
en France , & fils d*un fécond frere 
du Comte de Lennox. Il portoit le 
titre de Lord d’Aubigné , nom d’une 
terre fituée en France, qu’il tenoit de 
fes ancêtres auxquels elle avoit été 
donnée pour prix de leur valeur & des 
ferviccs qu ils rendirent à la Couronne 
de France. Il arriva dans ce tems en 
9 Septembre. gcotTe pour y demander les biens & 
le titre de Lennox auxquels il préten- 
doit avoir un droit légal. Le Roi le 
reçut d’abord avec la confidération due 
à un parent fi proche. Les grâces de 
fa perfonne, l’élégance dè fon habille- 
ment 
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ment & la politefle de fes maniérés ' l$ 
firent une grande impreflion fur Jac- 
ques , qui , même dans un âge plus 
avancé ne Içut jamais bien réfifter à 
ces charmes frivoles ; fon affe&ion fe 
porta donc vers lui avec toute la faci- 
lité, l’épanchement & la profufion pof- 
fible. Stuart peu de jours après fon ar- " 
'rivée fut créé Lord Aberbrothock , 
enfuite Comte, puis Duc de Lennox, 
Gouverneur du-cnâteau de Dumbarton , 
premier Lord de la Chambre, & Lord 
grand Chambellan. Le Capitaine Jac- 
ques Stuart , fécond fils du Lord Ochil- 
trée , entra comme lui fort avant dans 
la confiance du Roi , fans qu’il y eût 
entre lui & d’Aubigné l’envie & lin- 
compatibilité qui régnent communé- 
ment entre les concurrens pour la fa- 
veur. Malgré cette union leurs caraéleres 
étoient cependant fort oppofés. Len- 
nox étoit naturellement doux , franc 
& humain ; & ne connoiffant point la 
carte du pays , il étoit égaré ou mal 
informé par ceux qu’il prenoit pour 
guides. Il étoit bon pour être le com- 
pagnon des amufemens du jeune Roi , 

& nullement propre à conduire les affai- 
res de l’Etat. Stuart étoit remarquable 
par tous les vices qui rendent un homme 
• TomcUL E 
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formidable à fon pays & qui en font 
t519 ' le plus pernicieux Confeiller quepuiiïe 
avoir un Prince. Ces vices n’étoientra- 
chetés par aucune vertu , à moins qu'on 
nefafle palTer fous ce nom l’adrefleà bien 
fuivre fes projets & un courage entre- 
prenant fupérieur à tout fentiment du 
danger. Sans être retenu par la religion 
pi par la décence, ni par aucun obfta- 
cle, il Vifoit à des chofes qui paroif- 
foient impoffibles : mais fous un Prinçe 
fans expérience & aveugle fur les dé- 
fauts de ceux qu’il aimoit , fon audace 
lui réuffit; les honneurs, le pouvoir & 
les richeffes furent la récompenfe de 
fes crimes. 

il? travail- Les deux favoris s’accordèrent à 
Mon#u. Crdce employer toute leur adreflTe pour rui- 
ner le crédit de Morton , qui feul 
empêchoit qu’ils ne fulTent en pleine 
polïeflion du pouvoir. Et comme on 
avoit élevé Jacques dans des fentimens 
de haine contre ce Seigneur qui cher- 
choit plutôt à fe conferver l’autorité 
d’un Tuteur qu’à montrer la complai- 
fance d’un Minière, il ne leur fut pas 
difficile de venir à bout de leur deffiein. 
Morton qui ne pouvoit tenir le Roi 
plus long-tems enfermé dans les murs 
du château de Stirling , le ccyaduifit 
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à Edimbourg ou il avoit convoqué un = 
Parlement. Jacques fit fon entrée dans 
cette capitale en grande foiemnité. Les 
Bourgeois le reçurent avec les plus vi- 
ves acclamations & avec toute la pompe 
& la dépenfe qui étoient à la mode 
dans ce fiecle. Au bout de trente- fept 
ans que l’Ecoffe avoit été* foumife au 
pouvoir délégué d’un Régent ou au 
foible gouvernement d’une femme , . 
& quelle avoit fouffert tous les mal- 
heurs d’une guerre civile , aullï-bien 
que l’infolence des troupes étrangères , 
la Nation fe réjouiffoit de voir encore 
une fois le fceptre entre les mains d’un 
Roi. Enchantés de cette ombre d’au- 
torité , qu’un Prince de quinze ans 
peut pofféder, les Etoflois fe flattoient 
que l’union , l’ordre & la tranquillité 
alloient être rétablis dans le Royaume. 
Jacques ouvrit le Parlement avec le 
plus grand appareil ; mais il ne s’y 
pafia rien de remarquable. 

Cependant ces démonftrations de 
l’amour & de l’attachement du peuple 
pour Ton Souverain enhardirent les fa- 
'voris à continuer leurs infinuations con- 
tre Morton; & comme le Roi réfidoit 
alors dans le Palais de Sainte-Croix où 
' tous fes fujets avoient accès , la cabale 
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i^.i..nA ' col1itre l e Coryite fe fortifia de jour 
lS7 - 9 l en jour , & l’intrigue > qui le conduifit 
à fa chute , fe mûrit par degrés. 

— ~ — - Morton s’apperçut du danger qu’il 

Iîï0, couroil & tâcha d’arrêter l’avancement 
cbedei«p!é- de Lennox en le repréfentant comme 
venir, un redoutable ennemi de la Religion 
réformée , tomme un agent fecret du 
Pape & un émilTaire connu de la mai- 
fon de Guife. Le Clergé, prompt à 
croire les bruits de cette efpece , ré- 
pandit l’allarme dans le peuple, Mais 
foit complaifance pour fon maître, foit 
çonviélion opérée par les argumens de 
quelques favans Théologiens nommés 
par le Roi , pour l’inftruire des princi- 
pes de la Religion Proteflante; Lennox 
renonça publiquement aux erreurs de 
la catholicité dans l’églifede Saint Gil, 
& fe déclara membre de l’Eglife d’E- 
colîe en fignant leur confefiion de foi. 
Quoique cette abjuration ne difiipât 
point tous les foupçons & qu’elle n’im- 
pofât pas filence à quelques prédicateurs 
zélés , elle rîe laifia pas d’affoiblir con-* 
fidérablement l’accufation. 

D’un autre côté on fit courir le bruit 
que Morton fe préparoit à fe faifir de 
la perfonne du Roi & à le mener en 
Angleterre, Que le défefpoir de fe main- 
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tenir par aucune autre voie l’ait pouiïe 11 

à faire quelque ouverture de ce genre 
à la Cour d’Angleterre, ou que ce 
foit une fable inventée par fes advef- 
faires pour le rendre odieux ; c’eft ce 
qu’on ne peut décider aujourd’hui avec 
certitude. La déclaration qu’il fit à fa 
mort, que ce delfein ne lui étoit ja- 
mais venu dansl’efprit , rend plus pro- 
bable que c’étoit une calomnie. Elle 
fervit pourtant de prétexte à faire 
revivre la charge de Lord Chambellan , 
à laquelle on n’avoit pas nommé de- 
puis long-tems. Cet honneur fut con- 
féré à Lennox. Alexandre Erskine , 
ennemi capital de Morton , fut fon 
Lieutenant ; ils eurent fous eux une 
troupe de Gentilshommes gagés pour 
accompagner par- tout.& garder la per- 
sonne du Roi. 

Morton n’ignoroit'fïgs ce que fes enne- EüfabetJ» 
mis vouloient faire entendre par ces pré- *ôur bu 
cautions extraordinaires pour la sûreté 
du Souverain. Et il fe trouva forcé , 
pour derniere reffource, de recourir à 
Elifabeth dont la proteéfion l’avoit 
fouvent tiré des plus mauvais pas. En 
conféquence de fa requête , Bowes 
envoyé d’Elifabeth accufa Lennox de 
menées contraires à la paix des deux 
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Royaumes, & infifta, au nom de fil 
roaîtreffe , pour qu’il fût éloigné in- 
ceffamment du Confeil privé. Cette 
demande fans exemple fut regardée par 
le Confeil comme un affront fait au 
Roi & comme une entreprife fur l’in- 
dépendance du Royaume. On affeéta 
de révoquer en doute les pouvoirs de 
l’Envoyé , & fous ce prétexte on ne 
voulut pas lui donner d’autre audience. 
Il fe retira mécontent & fans prendre 
congé. Le Chevalier Alexandre Home 
fut dépêché vers Elifabeth pour lui por- 
ter des plaintes à ce fujet. Après le 
traitement fait à fon Envoyé, cette 
Princeffe crut qu’il n’étoit pas de fa 
dignité d’admettre le Chevalier en fa 
préfence. Burleigh à qui il eut ordre 
de communiquer l’objet de fa million , 
lui reprocha l’ingratitude de fon maître 
envers une bienfaitrice qui lui avoit 
mis la Couronné fur la tête, & lui dit 
d’avertir le Roi qu’il prît garde de fa- 
crifier l’amitié d’une alliée fi néceffaire , 
aux caprices extravagans d’un jeune 
homme fans expérience & fortement 
foupçonné de principes & d’attache- 
mens incompatibles avec le bonheur de 
la' Nation Ecoffoife. 

Cette accufation de Lennox préci- 
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pita , félon toute apparence , la chute 
cîe Morton. Le pardon qu’Ravoit ob- 
tenu lorfqu’il réligna la régence, étoit 
conçu en termes d 5 une exactitude fi 
fcrupuleufe qu’il le mettoit prefque 
entièrement à couvert de toute pour- 
fuite légale. Le meurtre du feu Roi 
étoit le feul crime qui ne pût décem- 
ment être inféré dans un pardon accordé 
par fon fils. Par là Morton reftoit en- 
core à découvert. Le Capitaine Stuart 
qui ne reculoit pour aucune aétion , 
quelque défefpéréc qu’elle fût , dès 
quelle menoit k la faveur ou au pou- 
voir , entra dans la Chambre du Con- 
feil où le Roi & les Nobles étoient 
affemblés, & fe jettant à genoux, accufa 
Morton d'être complice , ou comme 
parlent les Loix d’Ecofle , auteur & 
atteur, dans la confpiration contre la 
vie du pere de Sa Majefté , offrant , 
fous les peines ordinaires de vérifier 
cette accufation par des preuves léga- 
les. Morton qui étoit préfent l’entendit 
avec fermeté & répondit avec un fou- 
rire dédaigneux, provenant ou du mé- 
pris qu’il faifoit du caraétere infâme 
de fon accufateur ou du fentiment in- 
térieur de fon innocence. « Que fon 
» zèle à punir les perfonnes fufpeétées 
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— « de ce crime déteftable étoit afiez 
! ' » connu pour l’exempter de tout foup- 

» çon d’y avoir eu part ; qu’il fe fou- 
» mettoit néanmoins de bon coeur à 
» fubir un jugement , foit dans le lieu 
»même, foit dans une autre Cour, 
» & qu’il ne doutoit pas que fon inno- 
» cence & la calomnie de (es ennemis 
» n’y paruiTent au plus grand jour ». 
Stuart qui étoit encore à genoux lui 
demanda comment il accordoit avec 
ce prétendu zèle tant d’honneurs qu’il 
avoit accumulés fur Archibald Douglas 
qu’il favoit certainement être un des 
premiers meurtriers du feu Roi. Morton 
allort répliquer , mais le Roi les fit fortir 
tous deux. Le Comte fut d’abord en- 
— — — fermé dans fa propre maifon & envoyé 
îjsi. enfuite au château d’Edimbourg, dont 
a Janvier. Alexandre Etskine étoit Gouverneur; 

& comme fi l’indignité de le mettre 
au pouvoir dun de fes ennemis n’eût 
pas été fuffifante , il fut tranfporté bien- 
is Janvier, tôt après à Dumbarton où commandoit 
Lennox. Il y eut aufli ordre d’arrêter 
Archibald Douglas; mais averti â tems 
du péril qui le menaçoit, il s’enfuit 
en Angleterre. . 

Le Comte d’Angus qui attribuoit 
ces procédés viQlens , non à la feule 
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haine contre Morton , mais à l’an- cre " '*- - 
cienne inimitié entre les maifons de 1},u 
Stuart & de Douglas , & qui croyoit 
qu’il y avoit une confpiration formée 
pour la deftruétion de toute fa famille , 
étoit prêt à prendre les armes pour 
délivrer fon coufin. Mais Morton lui 
défendit abfolument de remuer, & dé- 


clara qu’il fouffriroit plutôt mille morts 
que de flétrir fa réputation en paroiflant 


éviter le jugement. 

Elifabeth ne manqua pas de s’en* Mefur«<n* 
tremettre avec chaleur pour fauver un bct^pour'u 
homme qui avoit tant contribué à lui fauver. 


conferver fon influence en Ecoffe. Elle 


n’étoit nullement contente de ce qui 
venoit de fe pafler dans ce Royaume , 
& encore moins du pouvoir que Lennox 
avoit acquis fans qu’elle y eût contri- 
bué. Le traitement fait à fes Ambafla- 


deurs étoit fort différent du refpeét 
que les EcofTois avoient toujours mar- 
qué pour fes Miniftres ; & l’attaque faite 
a Morton lui perfuadoit pleinement 
qu’il y avoit une intention de femer 
la-difcorde entre les deux Nations, St 
d’engager Jacques dans une nouvelle 
alliance avec la France, ou de le marier 


avec une Princeffe Catholique. Toute 


remplie de ces appréhenfions , elle 
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donna ordre d’affembler un corps con-!-: 
fidérable de troupes fur les frontières, 
& dépêcha Randolph en qualité de 
fon A.mbaffadeur dans le Royaume ; 
il s’adreffa non-feulement à Jacques 
& à fon Confeil , mais à une affemblée 
des Etats qui fe tenoit pour lors. Il 
débuta par l’énumération des bienfaits 
fignalés dont les Ecoffois étoient rede- 
vables à.Elifabeth. Il dit que fans leur 
demander un pouce de terre pour elle- 
même, fans donner la moindre atteinte 
aux libertés du Royaume, elle les avoit 
délivrés du joug de la France , avoir 
établi la vraie Religion parmi eux, & 
les avoit remis en poffetfion de leurs 
anciens droits aux dépens du fang de 
fes fujets & des tréfors de fa Couronne ; 
que dès les commencemens elle avoit 
protégé les partifans de la caufe du 
Roi , que c’éioit par fon fecours feul 
que la Couronne avoit été confervée 
fur fa tête, & que toutes les entreprifes 
de la faétion contraire avoient échoué; 
qu’il fubfiftoit depuis nombre d’années 
une union qu’on ne connoiffoit point 
auparavant , qui étoit également avan- 
tageufe aux deux Royaumes , & qui 
avoit été maintenue par fes foins & fa 
confiance, contre tous les efforts des 
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Princes Catholiques ligués pour la dé-2EJS“ 
trüire; quelle avoit remarqué depuis tsiu 
quelque tems un réfroidiflement nou- 
veau , de la méfiance &‘‘de l’éloignement, 
dans le Conlèil d’Ecoffe; qu’elle ne 
pouvoit les imputer à d’autres qua 
Lennox, fujet de la France, penfion- 
naire de la maifon de Guife , élevé dans 
les erreurs de la Catho-icité, & encore 
foupçonné de favoriler cette fuperfli- 
tion ; que non content d’avoir monté 
fi rapidement à un pouvoir extraordi- 
naire qu’il exerçoit avec toute la témé- 
rité d’un jeune homme & toute l’igno- 
rance d’un étranger; non content encore 
d’avoir enlevé au Comte de Morton l’au- 
torité que celui-ci méritoit par fes talens 
& par l'on expérience , il avoit conjuré 
la ruine de ce Gentilhomme qui avoit 
fou vent expofé fa vie pour la caufe du 
Roi , qui plus que tous les autres fujéts 
avoit contribué à le placer fur le Trône, 
à réfîfrer aux ufurpations du Clergé 
Catholique à conferver l’harmonie 
entre les deux Royaumes. Randolph 
ajoutait que s’il reftoit quelque zèle 
de la Religion parmi les Nobles d’E- 
colfe , quelque defir de perfévérer dans 
l’amitié avec l’Angleterre , & quelque 
eftime pour les privilèges de leur or- 
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dre , il les invitoit au nom de la ma?* 
treffe à éloigner de la préfence du jeune 
Roi un Confeiller aullî pernicieux que 
Lennox, à tirer Morton des mains de 
fon ennemi déclaré, & à le faire jouir • 
du bénéfice d’un jugement équita^e 
& impartial. Il finifloit par dire que 
fi la force étoit néceffaire pour l’exé- 
cution d’un deffein fi falutaire au Roi 
& à fon Royaume , il leur promettoit 
la prote&ion de fa maîtreffe dans cette 
entreprife , & tous les fecours d’hom- 
mes & d’argent qu’ils demanderoiënt. 

Ces remontrances extraordinaires , 
qui en formant une accufation contre 
un Roi , en portoient la décifion parde- 
vant fes fujets ^ne furent pas le feul 
moyen de défenfe qu’Elifabeth employa 
en faveur de Morton & contre Lennox. 
Elle perfuada au Prince d’Orange d’en- ' 
voyer un Agent en Ecoffe , & , fous 
prétexte d’y faire compliment au Roi 
fur la valeur qu’avoient montrée plu- 
sieurs de fes fujets dans les fervices 
qu’ils avoient rendus aux. Etats, cet 
Agent fut chargé d’entrer avec le Roi 
Jacques dans un long détail des entre- 
prifes continuelles des Princes Catho- 
liques contre la Religion Proteftante 
de le prier de s’en tenir inviolable- 



d’ É c o s s e. L r v. VI. * 109 
rcent à fon alliance avec l’Angleterre, la— • ^ 

feule barrière qui défendît fon Royaume 35 * u 
contre ces dangereufes cabales , & de 
fe méfier fur-tout des infinuations de 
ceux qui tâchoient d’affoiblir ou de 
rompre cette union entre les nations 
Britanniques dont tous les Proteftans 
de l’Europe étoient fi fatisfaits. 

Les Confeillers de Jacques étoient ** 

trop acharnés à la deftruââon de leur procédercoi* 
ennemi pour écouter de pareilles repré- “ eIui * 
fen tâtions. L’entremife officieufe du 
Prince d’Orange , le haut ton d’Eli- 
fabeth & la tentative faite ouvertement 
pour exciter les fujets à fe révolter 
contre leur Souverain furent confidérés 
comme des infultes fans exemple faites 
à la Majefté & l’indépendance d’une 
tête couronnée. Randolph reçut une 
réponfe vague qui étoit une défaite. 

Jacques fe prépara à foutenir fi pro- K 
pre dignité avec courage. Tous ceux 
qui étoient foupçonnés de favorifer 
Morton firent privés de leurs offices; 
on en fomma quelques uns de fe rendre 
en prifon. Tous ceux qui étoient en 
état de porter les armes dans le Royaume 
eurent Ordre de les prendre, & on 
leva des troupes qu’on plaça fur les fron- 
tières. L’Ambafladeur Anglais voyant 
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que ni Ton manifefte public délivré par 
lui à l’ailemblée des Etats , ni Tes in- 
trigues particulières avec les Nobles 
ne pouvoient exciter perfonne à la 
révolte, s’échappa la nuit du Royaume 
où il fe publioit chaque jour des libelles 
contre lui, & où l’on avoit même attenté 
contre fa vie. Tout fembloit annoncer 
des hoftilités entre les deux Nations ; 
mais Elifabeth qui n’avoit fait tous ces 
préparatifs que pour intimider le Roi 
d’Ecoffe, ne fe foucioit pas d’entrer 
en guerre avec lui, &fes troupes qui 
avoient donné tant d’ombrage furent 
aufli tôt retirées des frontières. 

Plus Elifabeth montroit d’inquiétude 
pour le falut de Morton , plus les enne- 
mis de ce Comte mettoient d’ardeur 
à confommer fa perte. Le Capitaine 
Stuart fon accufateur fut d’abord nommé 
tuteur du Comte d’Arran , & bientôt 
après fur quelque prétention frivole 
qu’il mit en avant, on lui donna le 
titre & les biens de fon malheureux 
pupile. Devenu Pair , il eut ordre de 
conduire Morton de Dumbarton à 
Edimbourg, & par ce choix le Comte 
ne fut pas feulement averti du fort 
qui l’attendoit; il eut encore la cruelle 
mortification de voir fon mortel ennemi 
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déjà comblé d’honneurs pour le récom- 
penfer de l’ardeur. avec laquelle il pour- »s * u 
fui voit fa ruine entière. 

Les regiftres de la Cour du juflicier 
de ce tems-Ià font perdus. Le récit que 
font les Iliftoriens du jugement de Mor- 
ton eft inexad & peu fatisfaifant. Toute 
la procédure femble avoir été violente , . 
irrégulière & oppreftive. Arran , pour 
extorquer des témoignages fît appli- 
quer les domeftiques du Comte à la 
queftion avec une cruauté extraordi- 
naire. Pendant le jugement il y eut de 
gros corps de gens armés & portés dans 
différens quartiers de la ville. L’aftem- 
blée des Jurés étoit compofée des 
ennemis connus du Comte, & quoiqu’il , 
en récufât plufieurs , on ne l’écouta 
point; après une courte délibération fes 
Pairs le jugèrent coupable de n’avoir pas 
été à révélation & detre auteur &adeür 
dans la confpiration contre la vie du feu 
Roi. La première partie deleur prononcé 
ne le furprit point ; mais il répéta deux 
fois le mots d 'auteur & aàeur avec 
quelque véhémence; & il ajouta : * Dieu 
*> fait qu’il n’en eft pas ainfi <*. Il fut 
condamné Jk la peine décernée par la 
Loi contre les traîtres. Cependant le 
Roi lui fit grâce de la partie cruelle 
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:& ignominieufe de la Sentence & or- 
donna qu’il fut décapité le lende- 
main. 

Dans ces momens terribles Morton 
garda tout le fang froid imaginable. 
Il foupa gaiement, dormit à fon ordi- 
naire, une partie de la nuit , & employa 
le refte de fon tems en aéles de dévotion 
& en pieux entretiens avec quelques 
miniftres de la ville. Les Ecciéliaftiques 
qui l’afliftoient en uferent librement avec 
fa confcience & le preflerent vivement 
fur fes crimes. Ce qu’il avoua par rap- 
port à-celui pour lequel il fouflroit eft 
remarquable & peut fuppléer en quelque 
maniéré à l’imperfeétion de nos regiftres. 
.11 reconnut qu’à fon retour d’Angle- 
terre après la mort de Rizio , Bothwell 
l’avoit informé de la confpiration contre 
le Roi , qu’il lui dit être fçue & ap- 
prouvée de la Reine; qu’il le follicita 
de contribuer à l’exécution , ce qu’il 
refula pour lors abfolument ; que bientôt 
après Bothwell en perfonne & Archi- 
bald Douglas en fon nom ayant renou- 
vellé leurs folîicirations pour le même 
fujet , il leur demanda un ordre figné 
de la Reine qui autorifât l’entreprife , 
& que comme ils n’en produifirent 
aucun , il ce fl a des lors de fe mêle* 
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de cette affaire. » Mais, continuoit il, 
» comme je n’ai jamais confenti à cet. 
s 3 » a fie, de trahifon , ni aidé à le com- 
” mettre , de même il m’étoit impoffi- 
» ble de le révéler ou de l’empêcher. 
» A qui 1 ’aurois je découvert ? La Reine 
•* étoit l’auteur du complot. Darnly 
» étoit un fi pauvre homme qu’il n’y 
» avoit aucune sûreté à lui confier un 
» fecret. Huntly & Bothwell qui avoient 
» la principale autorité dans le Royaume 
» étoient ceux même qui firent le 
® crime «, Ces circonftances , il faut 
en convenir , ne jufiifient point Morton 
du coupable fecret dont il avoit coifvert 
l’horrible confpiration qui lui avoit été 
dévoilée. Les grâces qu’il avoit répan- 
dues depuis rafîafTinat du Roi fur Archi- 
bald Douglas , un des complices du ré- 
gicide, ne furent pas mieux juftifiées ; 
cependant il ne parut pas qu’aucun re- 
mord troublât le paifible héroïfme de 
fes derniers momens : lorfqu’on l’avertit 
que les gardes attendoient & que tout 
étoit prêt. » Grâces à Dieu, répondit- 
il , je le fuis auflî te, Arran comman- 
doit ces gardes , & dans ces momens 
même où la haine la plus implacable 
eft difpofée à Ce ralentir , la noirceur 
de fes ennemis fe manifefta toute en- 
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1 tiere, Sa conduite fur l’échafaut annon- 
çoit un grand calme. Il ne changea ni 
de voix ni de contenance, & après avoir 
pafTé quelque tems en prières , il fouffrit 
la mort avec une intrépidité digne du 
nom de Douglas. Sa tête fut placée 
fur la geôle publique d’Edimbourg ; & 
Ton corps après avoir demeuré fur l’é- 
chafaut couvert d’un méchant manteau 
jufqu’au coucher du foleil , fut porté 
par des crocheteurs à la fépulture ordi- 
naire des criminels. Aucun de fes amis 
n’ofa le fuivre ni donner le - moindre 
fïgne de confidération ou de recon- 
noilTance pour lui. 

Arran aufli pervers dans fa vie pri- 
vée qu’aiidacieux dans fa conduite pu- 
blique , attira bientôt l’attention de 
fes concitoyens par fon mariage itv 
fâme avec la Comtefïe de March. 
Avant qu’if prît faveur à la Cour , il 
avoit été fouvent très-bien accueilli 
dans la maifon de fon mari ; & fans 
égard pour les loix de l’hofpitalité ou 
de la reconnoiflance, il eut une intrigue 
criminelle avec la femme de fon bien- 
faiteur qui étoit jeune & belle , mais 
qui , au rapport de tous les Hiftoriens 
contemporains , » portoit tous les dé- 
» fauts de fon fexe à un excès in*?: 
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» croyable «. Impatiens de fe livrer 
à' leurs defïrs fans contrainte , ils fou- 
haitoient tous deux avec une ardeur 
égale de pouvoir avouer publiquement 
leur union & de légitimer par un ma- 
riage le fruit de leur amour fcandaleux. 
La Comteffe demanda le divorce par 
une raifon quune femme modefte n’al- 
léguera jamais. Les Juges intimidés par 
Arran prononcèrent la féparation fans 
délai ; & cette fcene dégoûtante fut 
terminée par un mariage célébré en 
grande pompe & regardée avec la 
plus grande horreur par les gens de tous 
les états. 

On tint cette année un Parlement, à 
l’ouverture duquel il y eut quelque 
difpute entre Arran & le Comte, créé 
depuis peu , Duc de Lennox. Arran 
naturellement orgueilleux & pouffé par 
l’ambition de fa femme , commençoit 
à prétendre l’égalité avec le Duc, fous 
la proteâion duquel il s’étoit contenté 
de fe mettre jufqu’alors. Après diverfes 
tentatives pour former un parti dans 
le Confeil contre Lennox, il le trouva 
fi bien établi dans l’affedion du Roi 
qu’il étoit impoflible de l’en faire dé- 
cheoir; & plutôt que de perdre tout 
fon crédit à la Cour d’où il fe nt bannir ± 
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LL' il revint au favori avec les foumiflions 

I,,1 ‘ les- plus humbles , & regagna le même 
pouvoir qu’il avoit eu. Cette rupture 
contribua cependant à tendre le Duc " 
encore plus odieux à la Nation. Pen- 
dant quelle duroit Arran affe&a de 
rechercher le Clergé ; il fit montre d’un 
zèle extraordinaire pour la Religion 
v Proteftante , & ne négligea rien pour 

confirmer les foupçons qu’on avoit déjà 
que fon rival étoit un Emiffaire de 
la maifon de Guife & un fauteur du 
Papifine. Comme on le fuppofoit inftruit 
des plus fecrets defleins du Duc , fes 
calomnies trouvèrent plus de créance 
qu’il n’en méritoit par fon caraâere. 
Nous pouvons rapporter à la même 
caufe divers a&es du Parlement plus fa- 
vorables^ l’Eglife qu’ils ne l’étoient d’or- 
dinaire, particulièrement celui qui abo- 
Jifïoit la pratique introduite par Mor- 
ton , de ne donner des appointemens 
qu’à un feul Miniftre pour différentes 
paroifies, - 

Affaires ec- Tandis que le gouvernement civil 
«icfiaftiquei. £p rouvo it tant de révolutions extraor- 
dinaires , l’Eglife eut auifi fes convul- 
fions. Deux objets fur-tout occupoient 
l’attention du Clergé. L’un étoit de 
former un fyftême de difcipline ou de 
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police eccléfiaftique. Après beaucoup 
de travail & de difficulté , il fut enfin 
porté à un certain dégré de perfection. 
L’afTemblée l’approuva folemnellement 
& ordonna qu’il fût mis fous les yeux 
du Confeil privé pour être enfuite ra- 
tifié par le Parlement. Mais Morton 
durant fon adminiftration , & ceux qui 
depuis fa chûte gouvernèrent le Roi, 
répugnèrent également à le voir mis 
à exécution , & firent fi bien par les 
objections & les obftacles qu’ils éleve- 
rent , qu’il ne reçût point la fanCtion 
légale, L’autre point que le Clergé 
avoit en vue étoit l’abolition de l’Epif- 
copat. Les Evêques étoient fi dévoués 
au Roi à qui ils dévoient leur éléva- 
tion , que leurs fondions même étoient 
regardées par quelques-uns comme 
dangereufes à la liberté civile. La féance 
qu’on leur avoit accordée au Parlement 
& les titres d’honneur qui les diftin- 
guoient étoient non feulement des oc- 
cafions qui les détournoient de leurs 
occupations fpirituelles , mais elles mi- 
rent bientôt une extrême différence 
entre leur caraCtere & leurs mœurs, & 
celles du Clergé de ce tems-là. Les 
Nobles voyoient leur pouvoir d’un œil 
jaloux; la populace traitoit leur vie de 
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profane , & les uns & les autres defî- 
roient leur fuppreflion avec le même 
emprefiement. Aux partions qui àgif- 
foient des deux côtés , il fe mêla un 
levain qui en augmenta la fermentation. 
Ce fut l’émulation perfonnelle entre 
Melvic & Adanfon nomme favant & 
diftingué par fon éloquence populaire , 
promu , à la mort de Douglas , à l’Ar- 
chevêché de Saint-André. Dans toutes 
les artemblées on attaqua l’ordre des 
Evêques; leurs privilèges furent bornés 
par dégrés , & à la fin l’on paffa un 
ade portant que l’office d’Evêque, tel 
qu’il étoit exercé dans le Royaume, 
n’étoit ni fondé fur. la parole de Dieu 
ni autorifé par elle , & on y enioignoit 
fous peine d’excommunication à tous 
ceux qui étoient pourvus de celte office 
de le réfigner & de s’abftenir de la pré- 
dication & de l’adminirtration des Sa- 
cremens, jufqu’à ce qu’ils enflent reçu 
de l’aflemblée la permiflion d’en ufer 
autrement. La Cour n’acquiefça point . 
à ce décret. Peu de tems après le Siège 
de Glafgow venant à vaquer , Montgo- 
mery , Miniftre de Stirling , homme 
vain, léger, préfomptueux & plus capa- 
ble d’éloigner le peuple de l’ordre qu’il 
auroit affedionné, que de le reconcilier «. 
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avec des gens qu’il haïflToit déjà , Mont- ^7* 
gomery fit un marché infâme avec 
Lennox, & à fa recommandation il fut 
nommé à l’Archevéché. Le corps des , 
propofés pour le gouvernement ae l’E- 
glife de Stirling, dont il étoît mem- 
bre , celui de Glafgow dans lequel il 
alloit pafler, & l’afTemblée générale du 
Clergé le pourfuivirent à l’envi comme » — '■■ ■ ■» 
fimoniaque. Jacques employa tour à is**. 
tour pour le mettre à couvert, la dou- 
ceur & la rigueur, l’une- & l’autre fans 
aucun effet. L’afTemblée genera’e étoit 
fur le point de prononçer la Sentence 
d’excommunication , lorfqu’un hérault 
entra & leur commanda de la part du 
Roi , & fous peine de rébellion d’arrê- 
ter la procedure. Ils mépriferent juf- 
qu’à cette injonélion. Si Montgomery 
*eut un peu de répit, il fe le procura 
par fes larmes & par les apparences 
du repentir; mais à la fin, la Sentence 
fut rendue & publiée dans toutes les 
églifes du Royaume. 

La fermeté du corps du Clergé ne 
fut pas plus grande que la nardieffe 
de certains individus, particulièrement 
celle des Miniftres d’Edimbourg. Ils 
s’élevoient hautement chaque jour con- 
tre la corruption de l’admmiftration. , 
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s & avec la liberté qui regnoit alors dans 
la chaire , ils nommoient Lennox & 
Arran comme les principaux auteurs, 
des maux fous lefquels gemiffoient l’E- 
gl fe & le Royaume. Les courtifans, 
de leur côté , fe plaignirent au Roi 
de l’efprit infolent & féditieux du Clergé. 
Pour mettre un frein à la langue de ces 
Minières, Jacques donna contre Drury, 
un des plus accrédités dans le peuple, 
une proclamation qui lui commandoit 
non-feulement de fortir de la ville, 
mais qui lui défendit de prêcher par- 
tout ailleurs. Drury fe plaignit devant 
les Tribunaux de l’Eglife qu’on em- 
piétoit fur les privilèges de fon office. 
Les Tribunaux approuvèrent la doc- 
trine qu’il avoit débitée, & il réfolut 
de n’avoir; aucun égard à la procla- 
mation du Roi. Mais les Magiftrats 
étant déterminés à le forcer de quit- 
ter la ville i conformément aux ordres 
du Roi , il fut obligé d’abandonner ïa 
charge, après avoir protefté publique- 
ment contre la violence à la Croix 
d’Edimbourg. Le peuple l’accompa- 
gna jufqu’aux portes avec des larmes 
& des lamentations, & le Clergé dé- 
nonça la vengeance célefte aux auteurs 
de cet outrage. 

Telle 
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Telle étoit la fituation périlleufe 1 
où fetrouvoit l’Eglife. L’autorité de Tes 
Tribunaux étoit mife en queftion , & la 
liberté de prêcher reftrainte, lorfqu’une 
révolution fubite dans le gouvernement 
lui procura un repos auquel elle ne s’at- 
tendoit pas. • 

Les deux favoris , par leur afcendant Les favorî» 
fur l’efprit du Roi , pofTedoient une ga^nc* dar.x 
autorité abfolue dans le Royaume &<*« 
rexerçoient fans aucune retenue. Jac-£| e e s s a u pi- 
ques réfidoit ordinairement chez Len-pie. . 
nor à Dalkeith , ou chez Arran à Kinneil. 

Il y pafîbit fa vie dans des compagnies 
& des amufemens peu fortables à fa «P 
gnité. Les fervices de ceux qui avoient 
le plus contribué i. lui mettre la Cou- 
ronne fur la tête étoient prefqu’oubliés , 

.& les honneurs# & les récompenfes qui 
leur étoient dûs pafToient à plufïeurs 
de ceux, qui s’étoient le plus oppofés 
à fon avènement. L’efprit du jeune Roi 
étant imbu par fes favoris de hautes 
idées de la prérogative Royale , entiè- 
rement incompatibles avec la conftitu- 
tion de l’Ecofle, la profonde imprelfion 
qu’elles firent malheureufement fur lui' 
dans cet âge tendre , fut la fource de 
prefque toutes les fautes qu’il commit 
enfuite dans le gouvernement des deux 

TpmcUI, F,'. 
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‘ Royaumes. Il fe tenoit des Cours de 

lsii ‘ Juftice dans prefque tous les Comtés. 

- Les propriétaires de terres étoient cités 
devant elles ; & fur la plus légère omif- 
lîon de quelqu’une de ces formes nom- 
breufes ? particulières aux tenures féo- 
dales , on leur faifoit payer des amen- 
des extraordinaires avec une rigueur 
infupportable. Le Lord Chambellan ré- 
veilla des droits furannés de fa charge 
fur les Bourgs , -ce qui les affujettifà 
des exaétior.s non moins onéreufes. Il 
fembloit auflî qu’il y eût un deflein 
formé d’aigrir Elifabeth & de rompre 
2(ikc elle une alliance que tous les bons 
Proteftans regardoient comme le plus 
fort boulevard de la Religion en Ecofle. 
II s’établit'une étroite correfpondance 
entre le Roi & fa mere , & on avoit 
déjà fait de grandes avances pour unir 
leurs titres à la Couronne, par un traité 
d'aflfociation tel que l’avoit projetté 
Maitland ; afïbciation qui ne pouvoir 
manquer de mettre en péril ou de dimi- 
nuer l’aqtorité du Roi , & qui feroit 
devenu fatale à ceux qui avoient agi 
contre la Reine avec la plus grande 
vigueur, 

Le* Noble* Toutes ces circonftances irritèrent 

comïTeuL l’efprit peu patient des Nobles qui ré- 
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folurent de ne pas endurer .plus long- Jlit. * 
tems l’infoletice des deux mignons dont lj82 * 
l’inexpérience & la préfomption rui- 
noient à la fois le Roi & l’Etat. Elifa- 
beth qui avoit conduit toutes les affaires 
d’Ecofle pendant l’adminiftration des 
quatre Régents , fentoit qu’elle n’avoit 
plus d’influence dans ce Royaume de- 
puis la mort de Morton , & ne deman- 
doit pas mieux que de prêter fon appui 
à ce qu’on entreprendrait pour tirer 
le Roi du joug de fes favoris. Ce fut 
le but d’une, ligue où entrèrent les 
Comtes de Mar & de Glencairn , le Lord 
Ruthven créé depuis peu Comte de 
Gowrie , le Lord Lindfay , le Lord 
Boyd le tuteur de Glamis; le maître 
d’Oliphant avec plufieurs Barons & 
Gentilshommes de diftinétion. Mais 
comme les changeirçcns dans l’admi- 
niftration, qui chez les Nations poli- 
cées arrivent lentement & fans bruit 
par l’artifice & l’intrigue , fe faifoient 
foudain &~par la violence dans ce fiecle 
groffier j la fituation du Roi & la fécu- 
rité de fes favoris encouragèrent les 
confpirateurs à recourir tout de fuite à 
fa force. .. . •/.. "t. 

Jacques après avoir patfe quelque iisfeOufif- / 
tems à Athole pour y prendre fon plaifir {cnc * llutk " 
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1 111 favori qui étoit celui delà chafTe, s’en 
retournoit à Edimbourg avec peu de 
vende h per- f u [ te> H fat invité à s’arrêter au château 
on.ie u oi. R u fa ven q u i étoit fur fon chemin , & 

' ne foupçonnant aucun danger il y vint 
dans l’efpérance de s’y amufer encore. 
4» Août. La multitude d’étrangers qu’il y trouva 
lui donna quelque inquiétude ; & comme 
ceux qui étoient dans le fecret arrivoient 
à chaque inftant de différens endroits , 
la prélence de tant de nouveaux vifages 
augmenta (es craintes. Il eut cependant 
grand foin de les diflîmuler , & le len- 
demain matin il fe difpofoit à faire une 
promenade , efpérant trouver l’occafion 
de s’échaper ; mais au moment où il 
alloit partir les Nobles entrèrent en 
corps dans fa chambre à coucher & lui 
préfenterent un mémoire contre la con- 
duite illégale & tyrannique de fes fa- 
voris qu’ils repréfentoient comme les 
plus dangereux ennemis de la Religion 
& des libertés de la Nation. Quoique 
Jacques reçût cette remontrance avec 
la complaifance qu’exigeoit la néœflité, 
il lui tardoit extrêmement d’être dehors ; 
Aiais comme il s’approchoit de la porte 
de fon appartement, il fut arrêté rude- 
ment par le tuteur de Glamis. Le Roi 
*** fit des plaintes, çies reproches, des 
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menaces, & voyant que tout étoit fans 
eftèt, il fondit en larmes. » 11 n’eft: pas 
» queftion de pleurer , dit fierement 
» Glamis , les larmes fient mieux à des 
» enfans qu’à des hommes «. Ces paroles 
firent une fi forte impreflion fur l’efprit 
du Roi, qu’il ne les oublia jamais. Les 
confpirateurs aulïi peu touchés de fe$ 
larmes que de fa colere , renvoyèrent 
ceux de fa fuite qui leur étoient fufpeéts. 
Il n’y eut d’accès auprès de lui que 
pour les gens de leur parti , & quoiqu’ils 
le traitafi'ent avec beaucoup de refpeét, 
fis gardèrent fa perfonne avec le .plus 
grand foin. 

Lennox & Arran furent étrangement 
furpris d’un événement fi imprévu, 
fi fatal à leur pouvoir. Le premier s’ef- 
força , mais en vain de faire prendre les 
armes aux habitans d’Edimbourg pour 
délivrer le Roi de fa captivité. Le fécond 
avec fon impétuofité ordinaire, monte 
à cheval au moment qu’il apprend ce 
qui venoit d’arriver au Roi , & va droit 
au château de Ruthven afTez mal ac- 
compagné. Il 1 rencontre fur le chemin 
un corps confidérable des confpirateurs 
prêts à lui faire tête , il fe détache de 
fes compagnons & arrive avec deux per- 
fonnes à la porte du château. A la vue 
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d’un homme fi odieux à fort pays, Fin- 
dignation s’empare ‘des confpirateurs, 
& une prompte mort eût été le châ- 
timent de fa témérité , fi l’amitié de 
Gowrie ou quelqu’autre caufe omife 
par les Hiftoriens n’eut fauvé une vie fi 
pernicieufe au Royaume. Il fut cepen- 
dant confiné au château de Stirling 
fans voir le Roi. 

R commao- Prifonnier de fes propres fujets , & 
«ie fortir du re pouvant dtfiimulef entièrement com- 
koyaumc. bien il étoit blefie de leur conduite , 
Jacques fut cependant obligé de publier 
une proclamation où il approuvoit leur 
entreprife. Il y déclaroit qu’il étoit en 
pleine liberté , qu’il ne fouffroit aucune 
contrainte ni violence dans fa perfonne ; 
& il y défendoît de rien faire contre 
eux fous prétexte de le tirer de leurs 
a* Août, mains. Il commanda en méme-tems à 
• Lennox de fortir d’Ecoffe avant le 20 
Septembre. 

Bientôt après arrivèrent Bowes & le 
Chevalier George Carcy en qualité 
d’Ambaffadeurs d’Elifabeth. Le prétexte 
de leur ambafiade fut llntéfét qu’elle 
prenoit à la sûreté du Roi , & le véri- 
table motif étoit d’encourager & de 
foutenir les confpirateurs. Le Comte 
d’Angus ; qu.î depuis la mort de fon 
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Oncle Morton avoit vécu en exil , obtint 1 •* '" S 

par l’interceffion de ces Ambafladeurs , J 8J - 
la permiflion de revenir , & la faftion 
fe fortifia par l’adÇuifition qu’elle fit 
d’un Seigneur fi puiflant & fi aimé du 
peuple. Lennox à qui fa douceur & fes \ 

qualités aimables avoient fait beaucoup 
d’amis ,*& qui recevoit des affurances 
fecretes qu’il n’avoit rien perdu de la 
faveur de fon maître , parut déterminé 
, d’abord à ne pas fuivre un ordre extor- 
qué par la violence & aufîi défagréable 
au Roi qu’il Tétoit pour lui même; mais 
en confidérant le pouvoir de fes enne- 
mis qui étoient maîtres de la perfonnë 
du Roi , foutenus par Elifabedi & ou- 
vertement applaudis par le Clergé , il 
fut détourné d’une entreprife dont le 
fuccès étoit douteux & le danger cer- 
tain , tant pour lui que pour fon Sou- 
verain. Il ufa feulement de. divers arti- 
fices pour différer fon départ, dans l’at-r 
tente ou que Je Roi s’échapperoit des 
mains des confpirateurs , ou qu’il fe pré- 
fenteroit quelqu’occafion plus favorable 
de prendre les armes pour le mettre en 
liberté. ' 

D’un autre côté les conjurés étoient 
extrêmement empreffés, non-feulement prouvée par 
de s’afliirer de l’approbation de .-leurs m£^e»b~ 
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— " concitoyens , mais de faire autorifet 

leur entreprife par quelque fanéfion lé- 
gale. C’eft pourquoi ils publièrent une 
longue déclaration%ontenant les motifs 
qui les avoient engagés à rifquer une dé- 
marche fi peu régulière, & ils tâchoient 
d’y foulever l’indignation contre les fa- 
voris, en repréfentant avec les couleurs 
les plus o’dieufes leur inexpérience & 
leur infqlence, leur mépris des Nobles, 
leurs violations des privilèges de l’E- 
glife & Toppreflion fous laquelle ils 
avoient fait gémir le peuple. Ils obli- 
gèrent le Roi, qui n’étoit pas en fitua-* 
tion de leur rien refufer, à leur accor- 
der un pardon dans la forme la plus 
ample; & non contens de ces précau- 
Oftobre. tions ils s’adrefierent à l’aflemblée du 
Clergé dont ils obtinrent un a&e por- 
tant, JJ Qu’ils avoient fait une bonne 
» œuvre agféable à Dieu, à leur Sou- 
» verain & à la patrie «. Par ce même 
aéte le Clergé follicitoit tous les bons 
Proteftans de concourir avec eux pour 
achever cette louable entreprife , & afin 
de donner plus de poids à cette déci- 
fion , il fut enjoint à chaque Miniftre 
' de la lire en Chaire & jde diriger les 
cenfures de l’Eglife contre ceux qui 
s’oppoferoient à la boiüie caufe. Une 
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affemblée des États tenue quelques jours 
après paffa un a&e fur le meme fujet 
& accorda aux conjurés une entière 
Amniftie pour tout ce qu’ils avoient 
fait. 

Us conduifirent Jacques , d’abord à D *P art <*« 
Stirling, enfuite au Palais de Sainte Lennox * 
Croix, & quoiqu’il fût reçu par- tout 
avec les marques extérieures du refpeét 
dû à fa dignité , tous fes mouvemens 
étoient obfervés de très-près , & il n’é- * 
toit pas plus libre qu’au premier mo- 
•ment de fa détention. Lennox , après 
avoir éludé plufieurs fois l’ordre de 
fortir du Royaume , fut à la fin obligé 
" de fe mettre en chemin. Il s’arrêta ce- 
pendant encore quelque tems dans le 
voifinage d’Edimbourg, comme s’il eût <. 
médité dé faire un effort pour mettre 
le Roi en liberté: mais foit par la dou- 
ceur defon caraétere, ennemi de l’effu- 
fion de fang & des defordres d’une guerre 
civile , foit par quelqu’autre caufe- qui 
nous eft inconnue, il abandonna ce 
deffein & fit route pour la France par 
l’Angleterre. Le Roi donna l’ordre pour 30 
fon départ avec autant de répugnance bre# 
que le Duc en eut à s’y rendre ; & tous 
deux déploroient une féparation qu’ils 
n’avoient pas le pouvoir d’empêcher* * 
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Dès qu’ïl fut arrivé en France, la fa- 
v 1,82 ‘ tigue du voyage & le chagrin lui tari- 
fèrent une dangen?ufe fievre. Il montra 
dans fes derniers momens un attache- 
ment à îa Doétrine Proteftante qui le 
juftifie pleinement de l’imputation dont 
on le chargcoit malignement en Ecoffe- 
de favorifer l’Eglife Romaine. Il fut le 
premier & le plus chéri des favoris de 
Jacques, & s’il n’eut pas toute la ca- 
• pacité que demandoit un fi haut de- 
gré de faveur, if étoit peut-être celui 
qui mérita le mieux fon affeétfon. La. 
mort meme ne diriijnua point la force 
& la tendre fie de l’amitié que'fon maître 
fui portoit. Par la bonté & la générofité 
dont ufa le Roi envers fa poftérité , 
il fit non feulement beaucoup d’honneur 
à la mémoire de Lennox , mais il mit 
» fon propre caraélere dans le point de 

vue le plus favorable, en ne laifTant 
aucun doute fur la folîdité de fes atta- 
chemens. 

de P M?rkTau fuccès de îa confpiratfon qui pri- 
fi»jec de fon voit Jacques de fa liberté fit grand bruit 
***• dans toute l’Europe & parvint enfin aux 

, oreilles de Marie dans le fond de fa 
prîfon. Comme elle favoit par expé- 
rience à quelles indignités un Prince 
captif eft expofé, & q.ue la plupart des. 
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confpirateurs étoient les mêmes perfora ■ f - — 
nés quelle regardoit comme les princi- 
paux auteurs de fes propres infortunes, il 
étoit naturel que la tendrefle d’une 
mere craignît pour fon fils le trifte fort 
quelle éprouvoit , & cette perfpeétive 
ne pouvoit manquer d’aggraver la mi- 
fere & l’horreur de fa fituation. Dans la 
douleur quelle enreffentit; elle écrivit 
à Elifabeth pour fe plaindre amerement 
de la rigueur inouie qu’on exerçoit fur 
elle, la priant de ne point abandonner 
fon fils à la merci de fes fujets rébelles, 

& de ne pas permettre qu’il fut enve- 
loppé dans les mêmes calamités fous 
Iefquelles elle gémiffoit depuis fi' long- 
tems. La vigueur & l’acrimonie du 
ftyle par où cette lettre eft remarqua- 
ble, découvrent en même-tems & la 
fierté de Marie que toutes fes fouffrances 
n’avoient pas été capables d’abattre, & 
la violence de fon indignation contre 
les artifices & la dureté d’Elifabeth. 

Mais c’étoit le moyen de manquer le 
but qu’elle fe propofoit. Audi fa lettre 
ne produifit-eîle ni adoucifTement dans 
la rigueur de fa prifon , ni recomman- 
dation en faveur de fon fils. 

Henri III qui , craignant & hnïffant ■ 
lès Princes de Guife étoit fouvent obligé »5?3* 

F vj 
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- de rechercher leur faveur, s’intérefTa 
»j« 3 . vivement pour tirer Jacques des mains 
11 Ir * 3 * a d >un P art * totalement voué *"à l’Angle- 
’AmbaiikleuH terre. Il donna ordre à M. de la Motte 
de France & Fenelon fon Ambalfadeur à cette Cour, 
ngicteire. rendre à Edimbourg & de conti- , 

nuer de tout fon pouvoir à remettre 
le Roi dans un état plus convenable à 
fa dignité. Comme Ëlifabeth ne pou- 
voir décemment lui refufer la liberté 
d’exécuter fa commiflion , elle nomma 
Davifon fon Envoyé en Ecolfe pour 
fy accompagner, fous prétexte de fe 
joindre à lui dans la Négociation', mais 
dans la vérité du fait , pour être fon 
efpion & le croifer dans Ces démarches. 
Jacques dont le titre à la Couronne 
n’avoit été reconnu jufques-là d’aucun 
Prince du continent, fut extrêmement 
fenlible à l’ambalTade honorable du Mo- 
narque François, & tant par cette rai- 
fon que par la conlidération de la corn- 
million dont il ctoit chargé , Fenelon 
2 Janvier. f ut re ç U ] U J avec g ranc } s égards. 

Les Nobles au pouvoir defquels fe trou- 
voit le Roi ne goutoient pas cette en- 
tremife de la.Courde France, qui de- 
puis long-tems avoit perdu fon ancien 
crédit en Ecolfe. Le Clergé fut aîlarmé 
du danger que couroit la Religion fi 
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les Princes de Guife reprenoient l’af- " 

Cendant dans les Confeils de la Nation ; 

& quoique le Roi s’y prît de toutes 
les maniérés pour contenir les Eccléfiaf-- 
tiques dans les bornes de la décence , ils 
déclamoient hautement contre la Cour 
de France, contre les Guiles contre 
l’Ambaffadeur & contre toute alliance 
qu’on voudroit contracter avec ces per- 
lécuteurs déclarés de l’Eglife de Dieu ; 
ils le faifoient même avec une véhé- 
mence qu’aucun gouvernement régulier 
ne fouffriroit aujourd’hui , mais qui étoit 
alors très commune, L’ambafladeur ef- 
pioné par Davifon , fufpeCt aux Nobles 
& Cxpofé aux infultes du Clergé & du 
peuple, retourna en Angleterre fans 
rien changer à la’fituation de Jacques , 

& fans recevoir deréponfe à lapro- 
pofition qu’il avoit faite que le gouver- 
nement fut adminiftré conjointenient 
aux noms de Jacques & de la Reine 
fa mere. 

Quoique Jacques • diflîmulât très- ,• Jae< Ff s fc 
adroitement le chagrin de fe voir cap- ma : ns ^3 
tif, il le reffentoit de jour en jour plus confcitMeu® 
vivement. Son impatience lui fit cher- 
cher continuellement les moyens de 
s’échapper, & c’eft à cette attention 
qu’il fut à la fin redevable de fa liberté 
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; que le Roi de France n’avoit pu, & 
que la Reine d’Angleterre n’avoit pas 
voulu lui procurer. Depuis que fes conf 
• pirateurs avoient forcé Lennox de fortir 
du Royaume , & qu’ils tenoient Arran 
éloigné de la Cour , ils vivoient dans 
la fécurité; & s’imaginant que le tems 
avoit reconcilié le Roi avec eux & avec 
fa fïtuation , ils le veilloient négligem- 
ment. Il y avoit eu quelques occafions 
de difeorde entre eux , & l’Ambafïa- 
deur de France qui avoit eu foin de la 
fomenter pendant fon féjour en EcofTe , 
avoit afîoibli l’union d’où dépendoit 
entièrement leur sûreté. De Coldnel 
Guillaume Stuart j Commandant de la 
troupe deGentilshomjnes qui gardoient 
la perforine du Roi * ayant été gagné 
par Jacques, eut le principal mérite du 
projet qui rendit la liberté à fon maître. 
Sous le prétexte de faire une vifite au 
Comte de March fon grand oncle , 
Jacques obtint la permiflion d’aller de 
Falkland à Saint André. >Pour ne donner 
aucun foupçon , il logea d’abord dans 
une maifon de la ville toute ouverte 
& fans défenfe. Mais ayant témoigné 
la curiofîté de voir le château, il n’y 
fut pas plutôt entré avec quelques-uns 
de fa fuite auxquels il pouvoit fe fier* 
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que le Côlonel Stuart fit fermer les por- 
tes & Iaifia dehors tout le refie de ceux 
qui l’accompagnoient. Le lendemain 
matin les Comtes d’Argyll, d’Huntly, 
de Crawférd, de Montrofe , de Rothes 
& autres qui étoient dans îe fecret, 
entrèrent dans la ville avec leurs gens- 
Mar parut en armes avec quelques 
autres Chefs des conjurés ; mais ils fe 
trouvèrent tellement inférieurs en nom- 
bre , qu’ils jugèrent qu’il étoit inutile 
de fonger à fe remettre en poiTeflion 
de la perfonne du Roi qu’ils avoient 
détenue pendant dix mois. Jacques 
étoit d’un naturel fi doux & fi facile, 
que fon cœur fait pour être gouverne 
par des favoris, prenoit communément 
les impreffions de ceux qui l’appro- 
choient. Comme il demeura implaca- 
ble & irréconciliable envers les conf* 
pirateurs pendant Iong tems, & dans 
un âge où les reffentimens font plus 
violens que durables , il faut ou qu’ils 
ayent été mal adroits à profiter des 
occafions de s’ïnfinuer dans fes bonnes 
grâces ; ou que cette première infulte 
faite à fa perfonne & à fon autorité 
l'eût rempli d’une indignation tout ex- 
traordinaire- 
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L ' ■ La joie de s’être échappé fut exceffive 

xs 83 - & celle d’un jeune homme. Il réfolut 

il prend U ce p enc j ant p ar payis du Chevalier Jac- 

kuraheravre ques Melvic , un de fes plus fages 
modération. Confeillers , d’agir avec la plus grande 
modération. Ayant fait venir en fa pré- 
fence les Chefs des deux fa&ions , la 
petite Nobledè dp voifinage , les Dé- 
pûtes des bourgs des environs, les 
Miniftres & ceux qui étoient à la tête 
des collèges , il déclara que quoiqu’il 
eût ?té détenu quelque tems par vio- 
lence, il ne vouloit en faire un crime 
à perfonne; mais que fans parler des 
. * irrégularités qui avoient été fi fré- 
quentes durant fa minorité, fon defiein 
etoit de pafTer un a<fte général d’am- 
niffie , & de gouverner tous fes fujets 
fans diftin&ion avec une égale affeéfion. 

« - Et pour preuve de fa fincérité il alla 
voir le Comte de Go\me à Ruthven , 
& lui accorda un plein pardon de toute 
la part qu’il pouvoit avoir au crime 
qui s’étoit commis chez lui. 
r MaisArran Mais Jacques ne fuivit pas long-tems 
reprend fon ce p ] an f a g e & modéré. On avoit per- 

/ ■ afcea anl U mis au Comte d’Arran dë réfider quel- 
( que tems à Kinneil , une de fes maifons 
de campagne. Aufli-tôt que le Roi lé 
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vit en liberté , il fentit renaître fon 

amitié pour lui & témoigna un grand Iî83 ’ 
defir de le voir. Les courtilans s’oppo- 
lerent fortement au retour d’un mignon 
dont ils craignoient autant le caraétere 
infolent & tyrannique que la Nation 
déteftoit fes crimes. Cependant Jacques 
redoubla d’importunité, & fur la pro- 
melTe qu’il fit de ne le voir qu’un fe'ut 
jour, ils furent obligés de céder. Cette 
entrevue rehauffa Ion ancienne affe&ion. 

Il oublia fa promeife. Arran regagna 
fon afcendant fur lui & reprit en peu de 
jour l’exercice du pouvoir avec toute 
l’arrogance d’un indigne favori & toute 
l’imprudence qui lui étoit particu- 
lière. 

Le premier effet de fon autorité fut „ , Et Ie Roi 

1 , . fuit un autte 

une proclamation concernant ceux quipi an . * 
étoient impliqués dans l’affair# de Jluth- _ 
ven. On exigeoit d’eux qu’ils recon- 
nuffent leur crime- de la maniéré la 
plus humble & le Roi leur promettoit 
un plein pardon , pourvu que leur con- 
duite à l’avenir ne l’obligeât pas de 
rappeller leurs offenfes paffées. La te- 
neur de cette proclamation étoit fort 
différente de l’afte d’amniftie dont ojî 
avoit flatté les confpirateurs. Audi au- 
cun d’eux ne vit de sûreté à compter 
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i f ur une promefTe chargée d’une cort- 

I5i3 ’ dition fi équivoque, & faite par un jeune 
Prince fous la direction d’un Miniftr* 
fans foi, fans honneur, & que le defir 
de la vengeance emportoit encore au- 
delà de la férocité de fon naturel. La 
plupart des Chefs qui avoient paru d’a- 
bord ouvertement à la Cour fe reti- 
rèrent dans leurs maifons , & prévoyant 
le dangereux orage qui fe formoit-, ils 
commencèrent à fonger à fe mettre à 
l’abri dans les pays étrangers. 

Sollicitation Elifabeth qui avoit conftamment pro- 

eïïweur des les confpirateurs , fut très mécon- 

Confpira- tente de voir prendre des mefures qui 

*° U1S 'a a tendoient fi vifiblement à leur deftrao 
7 0 z ' tion. ( Elle écrivit au Roi une lettre 
dure & hautaine , lui reprochant dans 
un ftyle rare entre les Princes , fon 
manque ée foi en rappellant Arran 
à la (üour, & fon imprudence à pro- 
céder fi rigoureufement contre les meil- 
leurs & les plus fideles de fes fujets. 
Jacques répondit avec la dignité qui 
convenoit, que des promeffes extor- 
quées par la force & des conditions 
accordées par la crainte ne .lioient 
queutant que duroient leurs caufes ; 
que c’étoit à lui feul à fe choifir des 
- Minières pour le fervir , & que malgré 
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fa réfofution de traiter les confpirateurs 
avec toute forte de clémence , le main- ?58î< 

. tien de fou autorité demandoit qu’il 
ne laifsâtt point pafTer une pareille in- 
fulte faite à fa perfonne fans faire fentir 
le blâme qu’elle méritoit. 

La lettre d’Elifabeth fut prompte- Ambafl-uîe 
ment ftivie de Walfïngham fon Secré 
taire , quelle nomma fon AmbafTadeur coiîe. 
auprès de Jacques. & qui parut à la Cour 7 Septembre. 
d’Ecoffe avec un éclat & une magni- 
ficence propres à éblouir & à charmer 
un jeune Prince. Walfïngham eut avec 
Jacques même plufieurs conférences où 
il infifta fur les chefs contenus dans 
la lettre , & Jacques lui répéta ce qu’il 
avoit déjà répondu. 

Après avoir fouffert plufieurs indi- 
gnités de la part d’Arran & de fes créa- 
tures , il retourna en Angleterre fans 
conclure de nouveau traité avec le Roi. 
Walfïngham étoit après Burleigh celui 
fur lequel portoit le plus grand poids 
de l’adminiftration Angloife. Quand on 
vit une perfonne de fon rang fortir* du 
cours ordinaire des affaires pour entre- 
prendre un long voyage dans fa viei- 
* lefTe & le déclin de fa fan té, on fuppofa 
que quelque grande affaire en étoit la 
caufe ou qu’il falloit en attendre quel-, 

s 


Digitized by Google 


140 .'Histoire 
que événement fort important; mais 
comme rien de remarquable ne fut l’oc- 
cafion ou la fuite de cette ambafTade , 
il eft probable qu’Elifabeth n eut d’autre 
intention que de découvrir exactement ‘ 
par le moyen de cet habile minjftre 
quelles étoient la capacité & les dif- 
pofitions du Roi d’Ecofie , qui étoit 
alors d’un âge où l’on pouvoit former 
des conje&ures avec quelque aflurance 
fur fon caraétere & la conduite qu’il 
tiendroit à l’avenir. Comme Jacques 
pofTédoitces fortes de talens qui brillent 
plus dans la converfation que dans la 
conduite , il gagna beaucoup à cette 
entrevue avec le Secrétaire Anglois , 
qui malgré le froid accueil qu’il avoit 
reçu , rendit un compte fi avantageux 
des qualités de ce Prince à Elifabeth,' 
qu’elle le traita depuis avec plus de 
décence & d’égards. 

Le zèle d’Elifabeth à protéger les 
confpirateurs rendit Jacques plus vio- 
lent à procéder contre eux. Ayant re-* 
fufé tous le pardon aux conditions qu’il 
leur étoiç offert , ils furent fommés par 
une fécondé proclamation de fe rendre 
prifonniers. Le Comte d’Angus obéit • 
feul , tous les autres fe fauverent en 
Angleterre * ou obtinrent du Roi la 

♦ ' 
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permiflion de fe retirer en pays étranger. — 

Il fe tint alors une alTemblée des Etats. 5S< \ 3 ‘ 
Les membres trompés par un indigne bre 7 E>eve *' 
artifice d’Arran , déclarèrent coupables 
de haute trahifon tous ceux qui avoient 
participé à l’entreprife de Ruthven ; fi- 
rent biffer des régiftres l’aéte de l’année 
précédente qui approuvoit leur con- 
duite, & s’engagèrent à aider le Roi 
à pourfuivre les fugitifs dans toute la 
rigueur de la Lo', - • 

Quoique les confpirateurs n’euffent 
rien fait d’extraordinaire dans un fiecle 
barbare , parmi une Nobleffe mutine 
fous un gouvernement mal affermi , 
il faut reconnaître qu’ils avoient commis 
un aéte de trahifon à l’égard de leur 
Souverain ; & Jacques qui envifageoit 
leur conduite fous cetafpeéf, étoit bien 
fondé à fe vanter de fa clémence; lorf- 
qu’il leur offroit le pardou s’ils vouloient 
çonfeffer leur crime. D’un autre côté 
il faut avouer qu’après la promeffe d’une 
amniftie générale, volontairement faite , 
par le I$oi , ils avoient quelque fujet 
de .fe plaindre de fon manque de foi , 

&■ qu’ils ne pouvoient mettre ^eur 
vie au pouvoir d’Arran fans l’impru? 
tjlçnce Jia plus inexçufeblç, 


Oigmzed by Google 


142 H I S TOIRE 

Ces révolutions contraires firent 
beaucoup de tort à TEglife. Pendant 
Le Clergé que les confpirateurs*eurent le pouvoir 

Con-l?raïeurs en main > ,e Clergé ne recouvra pas feu- 
&irr< eleRoi. Iement, il étendit fes privilèges. Comme 
ils venoient de déclarer la hiérarchie 
illégitime, ils firent quelques démar- 
ches hardies pour bannir de TEglife 
Tordre épifcopal; & s’ils n'allerent p.as 
julqu’à dépofer & peut-être même juf- 
qu’à excommunier tous les Evêques 
d’Ecoffe, il faut moins l’attribuer au 
défaut de zèle de leur part qu’à l’a- 
drefle d’Adanfon à embarrafler & à tirer 
cette affaire en longueur. Les chofes 
changèrent bien de face quand le Roi 
eut recouvré fa liberté. La faveur d’Ar- 
ran, l’ennemi de tout ce qui étoit hon- 
nête & facré j & la perfécution rigou- 
rcufe contre les Nobles qui aboient été 
les plus zélés défenfeurs de la caufe 
proteftante, furent regardés comme des 
préfages certains de la ruine prochaine 
de l’Eglife. Le Clergé ne put diffimuler 
fes appréhendons , ni voir en filence le 
danger qui le menaçoit. Drury qui avoit 
été rétabli dans fon office, éç qui étoit 
un des Miniftres d’Edimbourg, applau- 
dit hautement en Chaire à Tentrpprife 
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dé Ruthven i ce qui mit le Roi dans 

ufte fi grande colère , que malgré les IJ84 * 
marques de foumifiion qu’il donna , il 
eut ordre de fe démettre de fa charge, 

M. André Melvil fut fommé de paroître 
au Confeil privé pour rendre compte 
de la do&rine qu’il avoit prêchée dans 
un Sermon à Saint André. Il étoit ac- 
cufé d’avoir comparé les maux préfens 
de la Nation à ceux qu’elle fouffroit 
fous Jacques III, & d'avoir fait en- 
tendre obliquement qu’on devoit y 
apporter le même remede. Il fe crut 
obligé de montrer plus de fermeté. 

Il recufa la jurifdiâion d’une Cour 
civile dans une caufe qu’il foutenoit 
être purement eccléfiaftique. Selon lui, 
le Clergé particulier dont il étoit men- 
brç , avoit feul droit de l’interpeller fur 
les difcours qu’il avoit tenus en Chaire, 

& ni le Roi ni le Confeil ne pouvoient 
juger en première inftance de la doc- 
trine débitée par les Prédicateurs fans 
violer les immunités fie l’Eglife. Cette 
exemption de la JurifdifHon civile étoit 
un privilège que les Eccléfiaftiques Ro- 
mains , excellens juges de tout ce qui 
pouvoit relever l’éclat & la puiflance 
de leur ordre, avoient pourfuîvi long- 
tems avec de grands effort? , & qvi’ils 
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^avoient enfin obtenu. Admettre ce 
moyen comme bon & valable , c’é- 
toit rendre le Clergé indépendant 
du Magiftrat civil , & un Ordre d’hom- 
mes extrêmement utiLe à la fociété 
quand ils inculquent ces devoirs qui 
tendent au bonheur & à la tranquillité 
publics , pouvoit lui devenir également 
pernicieux en enfeignint fans crainte 
& fans contradi&ion les principes Içs 
plus dangereux , & en portant leur au- 
ditoire aux actions les plus criminelles 
& les plus défefpéréçs, Le Roi jaloux 
à l’exès de fa prérogative , fut allarmé 
de l’audace avec laquelle on entrepre- 
noit fur elle; & comme Melvic par fon 
favoir & par fon zele , avoif acquis la 
réputation ôc l’autorité d’un Chef de 
parti, Jacques réfolut de le punir avec 
la févéritç que fon rang dans le Clergé 
rendoit néceffaire, & d’employer à tems 
la rigueur pour étouffer une prétention 
fi dangereufe. Cependant Melvic évita 
les effets de fa caiere en fe fauvant en 
Angleterre , de les Chaires retentirent 
de plaintes fur ce que le Roi avoit 
éteint la lumière de la fcience dans le 
Royaume , & privé l’Eglife du plus ha- 
bile 8c du pîusfidele défenfeur de fa dis- 
cipline Çc dç fes libertés, 

Lq 
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L^peuple écoütoit avec grand plai- 
fir ces violentes déclamations du Clergé 
contre la conduite de la Cour. Les conf- 
pîrateurs, quoique chafles du Royaume 
y avoient encore beaucoup d’influence; 
& comme ils avoient tout à craindre 
du reflentiment d'un jeune Prince irrité 
par les confeils furieux d’Arran , ils ne 
cefloient de folliciter leurs partifans de 
prendre les armes pour leur défenfe. 
Gowrie , le feuî d’entre eux qui s’é- 
toit fournis au Roi & avoit accepté 
le pardon , ne tarda pas à fe repentir 
d’une démarche par laquelle il perdit 
l’eftime ü’un parti fans gagner la con- 
fiance de l’autre. Après avoir fouffert 
bien des mortifications de la 'froideur 
de fon maître & de la hauteur d’Arran , 
il reçut ordre à la fin de fortir du 
Royaume & d’aller réfider en France. 
11 attendoit à Dundée une occafion de 
s’embarquer # lorfqu’il fut informé que 
les Comtes d’Angus , de Mar & le 
tuteur de Glamis avoient formé un pro- 

B t de furprendre le château de Stirling, 
ifpofé comme il étoit, il ne fut pas 
difficile de lui perfuader d’y entrer. Il 
renvoya fon voyage fous divers pré- 
textes, & il fe prépara à prendre;les 
aimes au jour que les confpirateurs 
Tom. UL Q, 
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avoient fixé pour l’exécution de leur 
entreprife. I^a longue continuation dç 
fon féjour à Dundée fans aucune rai» 
fon apparente, éveilla les foupçons de 
la Cour, lui devint fatale à lui-même & 
fit manquer la conîpiration. Le Colonel 
Guillaume Stuard fit inveftir la maifon 
où il logeoit par un corps de foldats, 
& malgré fa réliftance, il le fit prison- 
nier. Deux jours après Angus, Mar & 
Glamis fe faifirent du château de Stir- 
ling, & apres y avoir arboré leur éten- 
dart, ils publièrent un manifefte où 
ils déclaroient n’avoir pris les armes 
que pour éloigner de Ù préfence du 
Roi un mignon qui étoit parvenu au 
pouvoir *par Içs actions les plus indi- 
gnes, & qui l’exerçoit avec l’infolencç 
la plus intolérable, La nouvelle de l’em- 
prifonnement de Gomie abattit leur 
courage. Ils l’imputoient à une trahi-', 
fon de fa part & foupçonnoient qu’il 
les avoit vendus cette fois comme il 
les avoit abandonnés l’autre. D’ailleurs., 
on ne leur payoit point exadement 
une fomme d’argent qu’Elifabeth leur 
avoit pramife, & leurs amis & leuri 
vafiaux né fe remuants que très-len- 
tement, ils parurent d’abord irréfolus 
déconcertés j puis à l’approche du 
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Roi qui agifloit avec beaucoup de vi-essasaô 
gueur & qui venoit à eux à la tête 
de 20,000 hommes , ils s’enfuirent pré- 
cipitamnÿînt en Angleterre de eurent 
toutes les peines du monde à s’écha- 
per. Cette entreprife foible & témé- 
raire produilit les effets qui font U 
fuite ordinaire des confpirations avor- 
tées. Non-feulement elle fit tort à la 
caufe qui en avoit été le motif, mais 
-elle donna plus de force & de répu- 
tation au Roi; Arran en devint plus 
puifTant & il fe vit en état de fuivre 
fes vues avec plus de hardiefTe & de 
fuccès. Go\me fut la première vic- 
time des reffentimens du favori; & 

.après un jugement informe, où fes Pairs 
le déclarèrent coupable de trahifon , 
il fut décapité publiquement à Stirling. 

Le Roi s’appliqua enfuite à rabaif- ** Mai. 
fer l’orgueil de l’Eglife; mais ayant Patic * 
befoin pour cela de l’autorité légifla- 
tive, il fe bâta de convoquer un Par- 
lement. Pans un tems ou bien des No- 
bles étoient bannis du Royaume & d’au- 
tres exclus de la préfence du Roi ; ou 
la hauteur d’ Arran tenoit les uns éloi- 
gnés de la Cour & intimidoit 1-es autres, 
raiTembléè fut toute compofée de gens 
abfolument déyqués aux volontés du 
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I 1 Roi. Pour mieux dérober les loix qu’on 
Iî84> préparoit à la connoifTance du Clergé, 
- les Lords des articles s’obligèrent par 
ferment au fecret. Quelques#liniftres 
qui foupçonnoient le danger ou en 
étoient avertis , détachèrent un des leurs 
pour porter leurs craintes au Roi; le 
Député fut (aifi à la porte du Palais 
& envoyé dans une prifori éloignée; 
- d’autres qui tentèrent d’entrer dans le 
Parlement furent éconduits. On y fit 
ïoix-igou- des loix qui renverfoient totalement 
leUeigl" 6 ! 2 con fti tut i° n & la difjpline de l’E- 
glife, on y qualifia de haute trahifon 
le refus de reconnoître la Jurifdiciion 
du Confeil privé, la prétention à être 
exempt de la Jurifdiétion des Cours 
civiles, & toute entreprife pour dimi- 
nuer les droits & les privilèges d’au- 
cun des trois Etats qui çompofoient 
le Parlement. On y défendit aufli fous 
peine de la vie de faire des affemblées, 
loit Civiles foit Eçcléfiaftiques , fans 
l’ordre ou la permiflîon du Roi, de 
tenir en particulier ou en public, dans 
les fermons ou dans les harangues aucun 
difcours (candaleux fur le compte du 
Roi , de fes ancêtres & de lès Mi-> 
piftres. 

kojrfqyç ces loi* furent publiées q U 
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Croix d’Edimbourg, fuivant l’ancien 
ufage, M. Robert Pont, Mi ni lire de 
Saint Cuthberth , & un des Lords de 
felfion, protefta folemnellement contre 
elles , au nom de fes freres , parce 
qu’elles avoient été paTées à l’infu & 
{ans le confentement de l’Eglife. De- 
puis la réformation même, les Chaires 
& les Tribunaux Eccléfiaftiques étoient 
réputés facrés. Dans les Chaires le Clergé 
avoit coutume de cenfurer & de re- , 
primander avec une liberté fans bornes» 
Dans fes Tribunaux il exerçoit une 
Jurifdiétion indépendante & fans appel. 
Les coups frappoient fur ces deux pri- 
vilèges. Ces nouveaux Statuts n’alloient 
à rien moins qu’à rendre les $cclé- 
fiaftiques aufli méprifables qu’ils étoient 
pauvres ; 8 c comme l’avarice <les grands 
les avoit dépouillés de leurs richeffes, 
l’ambition du Roi ét-oit de leur enle- 
ver l’autorité qu’ils pofledoient. Il n’efl: 
donc pas furprenant que l’allarme ait 
été générale & les cris perçants. Tous 
les Miniftres d’Edimbourg abandon- 
nèrent leur charge & s’enfuirent en An- 
gleterre. Leur exemple fut fuivi par 
4 es plus diftingués de cet ordre dans 
tout le Royaume. Ce n’étoit dans 
toute l’Eglife d’Ecofle que défolation, 
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Le peuple déploroit la' perte de Paf- 
leurs <ju il eflimoitj & dans la cons- 
ternation dont le remplit un événement 
auquel il s’attendoit fï peu , il exhala 
fa fureur contre Arran & commença 
a fufpeéfcer le Roi même d’être un ennemi 
de la réforme. 
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TT a N D i s que l’Ecofte étoit déchirée g.? 1 ï.% 

par des faétions inteftines, Elifabeth Is f 4 \ 

* avoit beaucoup d’inquiétude fur le bruit d e on £og?* 
d’un projet qui fe formoit pour mettre Norton con* 
la Reine d’Ecofle en liberté. François '^^k***^ - 
Throgmorton Gentilhomme du Chef- 
Eire foupçonné d’y être mêlé fort avant 
fut arrêté , on trouva dans fes papiers, 
deux liftes , l’une des principaux ports 
du Royaume avec le détail de leur fi- 
tuation & de leur profondeur; l^autra 
des Catholiques Romains diftingués qui 
fe.trouvoient en Angleterre. Cette «ir- 
conftance confirma les foupçons contr* 
lui , & l’on fuppofa qu’il alloit éclater 
inceffamment quelque confpiration té- 
nébreufe & défefpérée. Trogmorton 
foutint d’abord hardiment fon inno- 
cence , & déclara que les deux papiers 

G iv 


Digitized by Google 


• • • 


1 5 2 Histoire 

=5= avoient été forgés par les Minières de 
* * ^ Reine pour l’intimider ou lui tendre 

un piège. H fupporta même la torture 
avec la plus grande fermeté. Mais lorf- 
cju on le ramena une fécondé fois pour 
la fubir, fon courage l’abandonna. Non" 
feulement il reconnut qu’il avoit entre*' 
tenu fecrettement une correfpondance 
avec la Reine d’Ecoiîe , mais il décou- 
vrit qn deflfein formé de faire une del- 
cente en Angleterre. Le Duc de Guife, 
difoit-il, fe chargeoit de fournir des 
troupes & de conduire l’entreprife; le 
Pape de donner l’argent néceflaire; les 

a Catholiques Anglois exilés étoient tout 
' prêts a prendre les armes , ceux qui 
reftoient en Angleterre dévoient les 
joindre à leur de'barquement. Mandoze* 
1 Ambalfadeur d’Efpagne qui étoit l’ame 
de la conlpiration n’épargnoit rien pour 
fomenter lefprit de mécontentement 
en Angleterre , & pour hâter les pré- 
paratifs dans le continent ; & c’étoit 
par fon ordre qu’il avoit fait ces deux 
liftes dont les copies avoient été trou- 
vées dans les papiers. Il rétraéta cett-e 
confeftion à fon jugement, la renou- 
velé quand fa fentence fut portée , & 
la rétra&a encore une fois au lieu de 
fon exécution. 


Digitiz 


d’É c o s s e L i v. VIL î0\ 

Il y. a dans eette confeflion des 
traits qui nous. paroilTent aujourd’hui 
fort éloignés de la vérité ou même de 
la vraifemblance , parce que le tems 
& Thiftoire ont répandu fur les vues 
& le cara&ere des Princes de Guife un 
jour qui peut nous guider. Il s’en f'alîoit 
bien que le Duc de Guife fût alors en 
fituation d’entreprendre des conquêtes 
étrangères. Sans pouvoir & fans char- 
ges à la Cour, haï du Roi & perfécuté 
par les favoris, il n’avoit pas le loîfïr 
de fonger à troubler le repos des Etats 
voifins, & fon génie vafte & ambitieux 
étoit tout occupé à jetter les fondemens 
de cette ligue', fameufe qui ébranla le 
Trône François. Mais dans le même- 
tems où Elifabeth fit la découverte de 
cette confpiration , toute l’Europe re~ 
marquoit l’étroite union qui regnoit 
entre la maifon de Guife & Philippe XI ; 
.& comme leur grande entreprife contre 
Henri III étoit encore fecrette , 8c 
qu’ils tâchoient de cacher fous les me- 
naces de faire une invafion en Angle- 
terre ; la dépofition de Morton parut 
extrêmement probable ; & Elifabeth 
qui favoit avec quelle ardeur tous ceux 
aqu’il avoit cités défiroient fa chute , crut 
• quelle ne pouvoit apporter trop de 
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DeJTeinj des 
partifans de 
Marie contre 
Elifabcth. 
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foin à garder ion Royaume. Ses frayeurs 
augmentèrent par le zèle indifcret des 
Anglois exilés. Non cohtens de jetter 
continuellement les hauts cris contre 
la rigueur dont elle ufoit à l'égard de 
la Reine d’Ecolfe & la perfécution 
cruelle qu’elle exerçoit envers fes fujets 
Catholiques ; non contens de ce qu’un 
Pape l’avoit menacée de l’excommuni- 
cation , & de ce qu’un autre Pape l’a-? 
voit prononcée contre elle ; ils com- 
mencèrent à répandre des livres & des 
brochures dans lefquels ils s’efforçoient 
de perfuader à leurs difciples que ce 
feroit une œuvre méritoire que de lui 
ôter la vie, & ils exhortoient-fes dames 
d’honneur à la traiter comme Judith 
traita Holopherne, leur promettant que 
par une aâion h glorieufe elles ren- 
droient à jamais leurs noms honorables 
& facrés dans l’Eglife. Mue par toutes 
ces confédérations , Elifabeth fit non- 
feulement fubir à Throgmorton le fup- 
plice d’un traître,- mais elle donna ordre 
a l’Ambafladeur d’Efpagne de vuider 
fur le champ le Royaume ; & afin de 
fe mettre à couvert du danger d’être 
attaquée dans l’intérieur de PIfle , elle 
réfolut de faire les.derniers efforts pour 
reprendre fur les Confeils d’Ecoflè 
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l’influence qu’elleavoit entièrement per- 
due depuis quelque tems. ,s8 ‘*‘ 

Elifabeth pouvoit efpérer d’y réuflir 
par trois différentes méthodes; en four- 
niflant aux Nobles EcofTois bannis , des 
fecours efficaces qui les miffent en état 
de s’emparer de nouveau de la princi- 
pale direction des affaires ; en entrant 
avec Marie dans un traité capable d’in- 
timider le Roi d’Ecoffe, qui actuelle- 
ment accoutumé à gouverner, en pafle- 
roit par-tout ce qu’on veudroit , plutôt 
que de réfigner le feeptre ou d’admettre 
un aflocié fur le Trône ; ou enfin en 
gagnant le Comte d’Arran pour s’aflurer 
par-là de gouverner le Roi fou maître. 

Elle choifit ce dernier parti comme le 
plus aifé , le plus prompt & celui qui 
devoit le mieux rëufîir. Mais elle ne 
crut pas pour cela qu’il fallût entiè- 
rement renoncer aux deux autres. D’a- . 
près cette combinaifon elle envtiya en 
Ecofîe Davifon, un des premiers Se- 
crétaires, homme habile & adroit. Un * - ' . 
Aliniftre avec l’ame auflî vénale qu’Ar- 
ran , détefté de fes concitoyens & ne 
jouiffant que d’un pouvoir précaire qu’il 
tenoit dû plus cafuel de tous l^g titres^ 
celui dé la faveur d’un jeune rrincq , 
accepta fans balancer les offres d’Eli- 
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LJi.. 1 -* fabeth , & regarda l’acquifition de fa 
iî« 4- protection comme le^plus folide fon- 
• dement de fa grandeur. Il confentit 
bientôt après à une entrevue avec le 
h s Août. Lord Hunfdane, , Gouverneur de Der- 
rick; & décoré du titre pompeux de 
Lieutenant pour le Roi, il parut au 
rendez-vous avec un train magnifique. 
Il renouvella en préfence d’Hunfdane, 
fes promefies d’un attachement fidçle 
* & inviolable aux intérêts de l’Angle- 

terre, & laflyr^que Jacques n’entreroit 
dans aucune négociation qui put rom- 
pre la paix entre les deux Royaumes ; 
& comme Elifabeth commençoit à 
concevoir au fujet du mariage du Roi 
les inquiétudes & les foupçons qu’elle 
avoit déjà éprouvés par rapport à celui 
de famere, il fe chargea d’empêcher 
que Jacques ne prêtât l’oreille -à au- 
cune ouverture de ce genre , avant 
d’avoir obtenu préalablement le con- 
fentement de la Reine d’Angleterre. 
Rïgoureu- Les Lords bannis fentirent bientôt 
tes r-rccédu- ] es e ff ets de l’amitié d’Arran avec l’An- 
L©rd*.b»nnis.gh terre. Llilabeth leur ayant permis 
de fe réfugier dans fes Etats , & l'a- 
vis de plufieurs de fes Miniftres étant 
qu’elle pouvait employer fes armes à 
la défenfe de leur caufe , la crainte 
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quelle ne fuivît ce confeil fut la feule ! 
oonfidération qui avoit détourné Jac- 
ques & fon favori de fe porter. contre 
eux à des extrémités qui pouvoiènt 
émouvoir la pitié ou l’indignation des 
Anglois , & les engager à prendre leur 
parti avec vigueur. Mais lorfqu’ils fe 
virent délivrés de ces appréhenfions , 
ils ne firent pas difficulté de'convoquer 
un Parlement où il fut paffé un a&e izAoàrç 
de profcription contre Angus, Mar, 

Glamis & un grand nombre de leurs 
partifans. Leurs biens furènt dévolus 
à la Couronne ; & félon la pratique 
des Monarques Ecoflois qui étoient 
obligés de récompenfer ceux qui avoient 
foutenu leur*caufe en leur difiribuant 
les dépouilles des vaincus , Jacques 
partagea la plus grande partie de ces 
biens entre Arran & fes alfociés. 

_ Le Clergé ne fut pas traité avec Contre fcj 
moins de rigueur. Il fut enjoint à tous clers *' 
Miniftres, Le&eurs, Profelfeurs dans 
les Colleges de ligner .dans l’efpace de 
quarante jours un écrit contenant leur 
approbation des Loix paffées dans le 
dernier Parlement au fujet de l’Eglife. 

Plulieurs obéirent, corrompus ou ef- 
# frayés par la Cour. Les autres réfifte-, 
rent. Les honoraires de ceux-ci furent 
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r==a ,i féqueftrés i on emprifonna les plus ret- 
ls **' muans , & il s’en fauva une quantité 
en Angleterre. On foupçonna ceux qui 
fe fournirent d’avoir agi par des motifs 
d’intérêt ou d’ambition. Ceux qui ré- 
fifterent acquirent une haute réputa-- 
tion en donnant une preuve auffi con- 
vaincante de leur fermeté & de leur 
droiture. Les tribunaux de l’Eglife fu- 
. - rent prefqu’entierement fupprimés. A 

peine reftoit-il aflez de Miniftres en 
certains endroits pour faire le fervice 
Divin. Ils perdirent bientôt la confi- 
dération qu’ils avoient eue dans le peu- 
ple ; & comme outre la défenfe de 
parler des affaires publiques , la jaloufîe 
du gouvernement les obligeoit encore 
à mefurer leurs fentimens & leurs ex- 
preffions de maniéré à ne pas lui don- 
ner d’ombrage , on trouva leurs fer- 
mons languiffans, infipides & mépri- 
fàbles. Audi l’opinion générale étoit 
qu’avec les plus vertueux des Nobles 
& les plus fideles membres du Clergé 
l’autorité & la force de la Religion 
avoient été bannis du Royaume. 

Cependant Elifabeth avoit avec la 
Reine d’Ecoffe une de ces négociations 
*infru6hieufes, dont le renouvellement * 
à chaque année paroiffoit prefque de- 
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venu une chofe de forme. Elles- ne -■ 58 

fervoient pas feulement à leurrer cette xj8 *‘ 
infortunée Princeffe par quelques ap- 
parences de recouvrer fa liberté; elles 
fourniffoient de plus un prétexte pour 
éluder le6 follicitations que les Princes 
étrangers faifoient en fa faveur , & 
étoient encore bonnes pour tenir Jac- 
ques en refpeét en lui montrant quelle 
pouvoit mettre en liberté quand elle 
voudroit une rivale dangereufe qui lui 
difputoit le Trône. Elle faifoit durer 
ces traités à volonté , & jamais, elle 
ne manquoit de prétextes pour les rom- 
pre quand elle n’en avoit plus befoin. 

Celui qui étoit alors fur le tapis , étoit 
peut-être plus filtre que la plupart 
des précedens; mais on ne peut pas 
dire qu’il échoua par des raifons fri- 
voles. 

, Le Jéfuite Crichton faifant route de Nouvelle 
Flandres en Ecofle, des Pirates .qui concî^Eitfa* 
fouvent infeftoient le détroit, donne- tech * 
rent la chafle au vaiffeau fur lequel il 
étoit monté. Dans le troubleextrême 
où le mit cette aventure , il déchira 
quelques papiers dont il étoit chargé 
& les jettaà la Mer. Mais par un-acci- 
dent fort extraordinaire , le vent les 
rejetta dans le vailTeau où ils furent 
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■ » ramaiTés par quelques paffagers , qui 
*î* 4« les apportèrent à Wade, clerc du Con- 
feil privé. Celui-ci eut aflez de pa- 
tience & d’induftrie pour rejoindre tous 
les morceaux enfemble, & on vit qu’ils 
contenoient le détail d’un ^complot 
qu’on difoit formé entre le Roi d’Ef- 
pagne & le Duc de Guife pour faire 
une invafion en Angleterre. Le peuple 
n’étoit pas encore remis de la peur & 
de l’inquiétude caufées par la confpi- 
ration où Throgmortpn s’étoit engagé , 
& comme fa dépofition paroiffoit con- 
firmée par cette • nouvelle preuve , 
non-feulement on reflentit les menées 
frayeurs, mais la confternation fut gé- 
nérale & excefli\(^ Malheureufement 
pour Marie tous lesdangers qui avoient 
menacé les Anglois depuis quelques 
années , venoient ou direéfement d’elle 
ou de ceux qui le fervoient de fon nom 
pour juftifier leurs révoltes & leurs 
confpirations , de forte que la com- 
„ paflion que méritoit fa fituation s’affoi- 
blit par degrés , & qu’au lieu de la 
pitié , les Anglois commencèrent à 
n’avoir pour elle que des fend mens 
de crainte & de haine. Us avoient au 
contraire beaucoup d’amour pour leur 
Souveraine , dont le régné fige & pa- 


d’É c o s se. Lî v. VII. i6î 

cifique leur procuroit la tranquillité a 

& leur a voit ouvert des fources de ri- lsl4 ‘ 
chefles inconnues à leurs ancêtres, &. 
la confédération de fa sûreté ne les 
animoit pas moins contre la Reine 
d’Ecoffe que celle de leur propre in- 
térêt. Pour ôter aux partifans de Marie Elle o««- 
le courage de rien entreprendre, ils 
crurent qu’il étoit néceflaire de les contre Mari* 
convaincre par quelque a&e public de 
leur attachement pour Elifabeth , & 
que toute tentative contre fa vie de- • 

viendroit fatale à fa rivale. Il fe forma 
en conféquence une aflociation dont jç»opob* 
les foufcripteurs s’obligeoient par les 
fermens les plus foîemnels » à défendre 
» la Reine contre tous fes ennemis do- 
» meftiques & étrangers. Et s’il fe fai- 
*> foit quelque attentat contre fa vie , 

» à deffein de favorifer aucun préten- r 
» dant à la Couronne , ils ne s’enga- 
» geoient pas feulement à ne p3s rece* * 

» voir ni reconnoître la perfonne ou 
» les perfonnes par qui ou pour qui 
»ce crime abominable feroit commis, 

» ils faifoient vœu de plus en préfence 
» du Dieu éternel de pourfuivre cette 
» perfonne ou ces perfonnes jufquà la 
» mort , & de ne point donner de re- 
» lâche à leur vengeance qu’ils ne les 
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» enflent totalement détruits & extef- 

* minés «* Cette ligue fut fignée par 
des gens de tous les états, avec tout 
l’empreflement & l’unanimité polfibles. 
Geqüii’al- Marie regarda cette ligue, non-feu- 
larmc beau- lement comme une déclaration qu’on 
* üup ' vouloit l’exclure de toute fucceflion au 
Trône d’Angleterre , mais aufli comme 
l’avant-coureur certain & immédiat de 
fa propre deftru&ion. Elle fit pour pa- 
rer le coup les foibles efforts dont elle 
• étoit encore capable. Elle envoya Navé 

fon Secrétaire à la Cour , offrant à Eli— 
fabeth fur tous les points qui avoient 
caufé leur longue inimitié , une réfi- 
gnation plus entière à fà volonté que 
les fouffranees n’avoient pu la lui arra~ 
cher jufqu’à ce moment. Mais foit que 
Marie fût inflexible , par rapport à tes 
privilèges de Souveraine indépendante, 
foit que cédant à la néceflité des cir- 
•conftances elle tâchât d’appaifer fa ri- 
vale par des facrifices , elle étoit éga- 
- lement malheureufe dans le fuccès. On 
traitoit fa fermeté d’obftination , ou bien 
on l’imputoit à quelque efpérance d’être 
fecourue par des étrangers. Si elle fai- 
foit des concceffions , elles étoient re- 
gardées comme peu finceres ou comme. 
un effet de la crainte de quelque dan— 
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ger preffant. Elle parut cependant tel- - ' 

lement difpofée à confentir à tout, que 
«Walfingham preffa vivement fa maî- 
trefle d’en venir à un accord décifif 
avec elle : mais Elifabeth étoit per- 
fuadée que c’étoit la terreur de la nou- 
velle affociation qui la rendoit fi douce 
te fi complaifante. Elle imaginoit qu’il 
y avoit toujours quelque chofe de myf* 
térieux & de faux dafls toutes les actions 
de Marie , & quelle avoit une corref- 
pondance dangereufe avec les Catho- 
liques Anglois , tant au dedans qu’au 
dehors du Royaume. Ces foupçons 
n’étoient pas abfolument deftitués d® 
fondement , car Marie venoit d’écrire 
une lettre au Chevalier François Ingle- • 

field où elle le prelfoit de hâter l’exé- 
cution de ce quelle appelloit le grand 
çomplot ou projet' \ fans s’embarraffer du 
danger quelle pourroit courir de fa vie 
quelle donneroit de tout fon coeur , fi 
par ce facrifice elle pouvoit procurer 
' quelque foulagement à ce grand nombre 
d’enfans de l’Eglife qui étoient oppri- 
més. Ainfi au lieu d’entendre aux ou- Elle cft uaï- 
vertures que faifoit la Reine d’Ecolfe , ^rfgueurf” 
ou d’accorder quelque adouciffement 
aux rigueurs dent elle fe plaignoit, 

Elifabeth prit le parti* de la retirer des 
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- ■ — mains du Comte de Shre\f(bury & de la 

I5 * 4 ’ mettre à la garde des Chevaliers Amias 
Paulet, & Drue Drury. Shrewfbury 
s’étoit acquitté de Ta commiiïîon avec 
une grande fidélité pendant quinze ans ; 
mais il traitoit en même-tems Marie 
avec douceur & avec refped , & il avoit 
toujours adouci la rigueur des ordres 
qu’il recevoit par l'humanité qu’il met- 
toit dans l’exécution. Il ne falloit pas 
attendre la même politeiïe de gens d’un 
rang inférieur dont la vigilance févere 
étoit peut être le principal titre qui les 
faifoit ehoifir pour cet emploi & qui 
peut être n’ayoient d’autre mérite quei 
celui-là pour prétendre à La faveur ou 
# à leur avancement* 

Graynou- Comme Jacques fouhaitoit auffi ar- 
du Roi. demment que jamais de retirer aux 
Lords bannis la protedion d’E'ifabeth, 
il nomma le maître de Gray fon Ani- 
baiïadeur à le Cour d’Angleterre , & 
Je chargea d’y négocier cette affaire. 
Gray fut redevable de cet honneur à 
l’inquiete jaloufie du Comte d’Arran. 
Il pofTédoit tous les talens d’un cour- 
tifan ; une figure agréable i une adrefli 
infinuante, une ambition fans bornes 
avec un efprit intriguant & qui n’étoit 
jamais en repos, Pendant fa réfidence 
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en France il avoit été admis dans la 
plus intime familiarité du Duc de Guife , 
& pour fe concilier fa faveur il avoit 
abjuré la Religion Proteftante & fait 
profeflion du plus grand zèle pour la 
Reine captive qui entretenoit avec lui 
une correfpondance fecrette dont elle 
comptait tirer de grands avantages. A* 
fon retour en Ecofle il fit fa Cour à 
Jacques avec une afliduité finguliere , 
& les qualités dont il étoit orné ne 
manquèrent pas de faire fur le cœur 
du Roi leur impreffion ordinaire. Arran 
qui l’avoit produit craignit bientôt les 
progrès de fa faveur , & fe flattant que 
l’abfence effaceroit ces nouveaux fen- 
timens de tendrefle de l'âme du jeune 
Prince j il lui fit malicieufement de 
grands éloges de Gray , qu’il repréfenta 
tomme l’homme du Royaume le plus 
propre à une Ambaflade de cette im- 
portance, & ne contribua ainfî à l’é- 
lever à cette haute dignité que pour 
précipiter fa chute. Elifaoeth qui avoit 
le taét admirabre pour découvrir les 
inftrumens qui pouvoient fervir à fès 
deflein , tâcha de mettre Gray dans fes 
intérêts par des carefles &. par des pré- 
fens. Les premiers flattoient fa vanité! 
5jpi étoit grande i les autres fourni^ 
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» * foient à fa profufion qui étoit encore 

moins modérée. Il s’abandonna fans ré- 
ferve à la conduite d’Ebfabeth ; & non- 
feulement il entreprit de retenir le Roi 
fous la diredion de l’Angleterre, mais 
il fervit d’efpion auprès de la Reine 
d’Ecolfe & eut la perfidie de révéler 
fa rivale tous les fecrets qu’il put 
tirer d’elle , fous le mafque de l’homme 
du monde le plus zélé pour fon fer- 
vice. . 

Son crédit Le crédit de Gray à la Cour d’An- 
j’A* i C ° ur gl eterr e nuifit extrêmement aux Lords 
ng etc,r r c ' bannis. Elifabeth ne fongeoit plus à 
les rétablir par fon pouvoir ; elle trou- 
voit qu’il étoit plus aifé de gouverner 
l’Ecoflè en corrompant les favoris du 
Roi ; & par complaifance pour les fol- 
licitations de l’Ambaffadeur, elle com- 
gf Décctnb. manda aux exilés de quitter le Nord 
de l’Angleterre & de s’avancer dans le 
cœur du Royaume. Par cet ordre il leur 
devenoit difficile d’entretenir aucune 
correfpondance avec leurs paitifans en 
Ecoffie , & prefqu’impoïïïble d’y retour*- 
ner fans la permiffion de la Reine. EJn 
gagnant ce point que Jacques avoit 
tant à cœur * Gray s’affermit plus quç 
jamais dans fa faveur, & en. acquérant 
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plus de réputation il fe mit en état de“ 
mieux fervir Elifabeth, 

Arran pofledoit depuis quelque tems 
tout le pouvoir, les richefles & lésa’ 
honneurs que fon ambition immodérée 
pou voit deiirer, ou qu’avoit pu lui pro- 
diguer la paffion d’un Prince qui ne 
mettoit point de bornes à fa libéralité 
envers Tes favoris. L’office de Lord 
Chancelier , le plus relevé & le plus 
important du Royaume , lui fut donné 
- du vivant même du Comte d’Argyll , 
fuccefleur d’Atholç dans cette dignité j 
& le public vit avec furprife & indi-* 
gnation un homme élevé comme ua 
foldat de fortune , ignorant les loix , 
& contempteur de la juftice , nommç 
pour préfider au Parlement, au Con-r 
feil privé, à la Cour de Seffion, & 
autorifé à difpofer fouverainement des 
propriétés de fes concitoyens. Il étoit 
en memetems Gouverneur des châ- 
teaux de Stirling & d’Edimbourg, les 
deux principales, forterefles de l’Ecoffe ; 
Preyôt de la ville d’Edimbourg & 
comme fi fon mérite n’avoit pas été 
. fuffifamment récompenfé par toutes ces 
dignités , il avoit été créé Lieutenant 
Général pour tout le Royaume. Per» 
fon ne n’approçhoit du Roi fans fa pep# 
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million , & Ton n’obtint de grâces que 
par fon canal. Jacques livré à des amu- 
femens de jeune homme le lailïbit jouir 
de toute l’autorité royale. Une éléva- 
tion fi peu méritée augmenta fon ar- 
rogance naturelle à un point intoléra- 
ble. 11 ne fe contentoit plus de la con- 
dition de fujet , il prétendoit faire re- 
monter fa généalogie jufqu’à Murdo, 
Duc d’Albanie, & fe vantoit ouver- 
tement que fon titre à la Couronne 
étoit préférable à celui du Roi même. 
Mais avec cet orgueil il confervoit 
•toute la bafleffe de fon ancienne indi- 
gence. Sa vénalité comme Juge étoit 
feanaaleufe n’étoit furpaflee que par 
ceux de fa femme, qui , au mépris de 
la décence 9 devenoit partie dans pref- 
que toutes les caufes. à juger; elfe 
employoit fon crédit à corrompre 'ou 
intimider les Juges, & di&oit prefque 
publiquement leurs décidons. Miniftre 
infatiable , & peu fatisfait des revenus 
de tant d’office, de toutes les poffeflîons 
de la maifon d’Hamilton , & de la plus 
grande partie des terres de Gowrie qui 
étoit tombée dans fon lot , il empié- 
toit fur les pofleffions de divers Nobles. 
Il exigea du Lord Maxwell qu’il fit un 
échange d’une portion de fon patri- 
moine 
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moine contre .les terres confifquées de 1 
Kinneil ; & parce qu’il refufa de quitter 
un ancien héritage pour une jouilfance 
fi précaire , il fufcita contre lui fon 
rival héréditaire le Laird de jhonfton , 
& plongea le pays où etoient fitués 
ces biens dans une guerre civile. Il fit 
mettre en prifon le Comte d’Athole , 
le Lord Home & le maître de Caflils , 
le premier parce qu’il ne vouloit pas 
faire divorce avec fa femme , qui étoit 
fille du Comte de Gowrie, ni lui fubfti- 
tuer fes biens ; le fécond , parce qu’il 
refufoit de lui céder quelques terres 
qui joignoient une des fienn.es ; & le 
troifieme, parce qu’il ne voulut point 
lui prêter de l’argent. Ses efpions & fes 
délateurs étoient répandus partout & 
fe gliffoient dans toutes les compagnies. 
Les plus proches voifins vivoien* en 
crainte & en méfiance les uns des autres. 
La familiarité avoit difparu de toutes 
les fociétés. Le commerce ordinaire 
des offices mutuels de l’humanité fe trou- 
voit même interrompu , <perfonne ne 
fâchant à qui fe fier ni à qui fe plaindre. 
L’hiftoire ne fournit peut-être pas 
. d’exemple d’un Miniftre fi univerfel- 
lement détefté d’une Nation , ni qui 
méritât plus de l’être. 

Tome III, 
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a - Arran ne fut point retenu par les 
ls%5f fentimens & les murmures du peuple 
pour lefquels il n’avoit que du mépri.s. 
Il lâcha la bride à fon naturel & fe porta 
encore à des aétes plus violens. David 
Home d’Argaty , & Patrick fon frere , 
ayant reçu des lettres d’un des Lords 
bannis pour affaires particulières , furent 
condamnés à la mort parce qu’ils avoient 
eu correfpon dance avec les rébelles, 
Cunningham de Drumhwafel & Dou- 
glas de Mains, deux Gentilshommes 
_ eftimés & dignes de letre, furent accufés 
d’avoir confpiré avec les Nobles exilés 
pour fe faifir de la perfonne du Roi, 
II. ne parut contre eux qu’un feul té- 
moin : les preuves qu’ils donnoient de 
leur innocence étoient fans réplique ; 
leur accufateur avoua lui-même quelque 
tems après qu’ Arran l’avoit fuborné 5 
1 Février, mais quoique tout le monde crût que 
c’étoit une calomnie , on ne laiffa pas 
de les trouver coupables & de leur 
faire fouffrir la mort des traîtres. 

Confpira- Dans le *ems même qu’on puniffoit 
Iwmre'Éüfa- * es gentilshommes pour une prétendue 
Jjcjch. confpiration , il y en avoit une rédle 
qui mit la vie d’Elifabeth en danger, _ 
Parry, Doâeur en Droit, membre de 
h Chambre des Communes, homme 
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vain & bifarre , mais d’un courage dé- 
terminé , venoit de rentrer dans le (ein 
de l’Eglife Romaine ; tout brûlant du 
zèle d’un nouveau converti , il offrit de 
prouver la fincérité de fon attachement 
à la Religion Catholique en tuant Eli- 
fabeth. Le Cardinal Allen avoit publié 
un livre pour montrer que le meurtre 
d°un Prince excommunié n’étoit pas 
feulement une aélion permife mais 
méritoire. Le Nonce du Pape à 
Venlfe, les Jéfuites de cette ville, & 
ceux de Paris, les Anglois exilés ap- 
prouvèrent tous le defTein de Parry. 
Le Pape l’exhorta lui- meme à y per* 
févérer, & pour l’encourager, il lui ac- 
corda une indulgence pléniere & la 
rémiflion de fes péchés. Le Cardinal 
de Como lui écrivit une lettre dans 
le meme efprit. Mais quoiqu’il eût fou- 
vent* accès chez la Reine , la terreur 
qu’éprouvoit malgré lui fa confcience 
l’empêcha de commettre ce crime. Heu- 
reufement fon intention fut à la fin 
révélée par Nevil , la feule. .perfonne 
à laquelle il en eût fait part .en An- 
gleterre ; & s’étant lui- même volon- 
tairement avoué coupable , il fubit la 
peine qu’il méritoit, _ * 
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^^^==2 L’indignation du Parlement d’An~ 
liis ' gleterre fut réveillée par ces confpi- 


Lo^rigou- rations réitérées contre leur Souveraine, 
*-eufe quide- & produifit un Statut fort extraordi- 
M«ie? tale a naire qui à la fin devint fatal à la Reine 
d’EcofTe. Cette Loi ratifioit l’afTocia- 
tion pour la défenfe de la vie d’Elifa- 
beth, & portoit en outre : « Que s’il 
- » fe faifoit quelque rébellion dans le 
» Royaume ou quelque entreprife contre 
» la perfonne de S. M. par ou pour au- 
» cune perfonne prétendante à la fuc- 
» ceflion de la Couronne , la Reine 
» autoriferoit vingt-quatre perfonnes 
?» |>ar une commiffion du grand Sçeau 
3» a examiner la chofe & à pafTer fen- 
3» tence fur de pareilles offenfes; qu’à- 
£ » près le jugement porté , il «s’enfui- 

3 » vroit une proclamation qui décla- 
30 reroit que les perfonnes trouvées 
*> coupables feroient exclues de ‘tout 
s» droit à la (Couronne; & que les fu- 
3» jets de S. M. pourroient légitime- 
?o ment pourfuivre jufqu’à la mort cha- 
«0 cune d’elles , ainfi que leurs fupports 
j» & adhérents ; & que s’il arrivoit 
3» qu’aucun deffein contre la vie de 
?» la Reine eut fon effet , les péffonnes 
'• 30 par ou pour qui feroit commife une 

p £#ion fi déteftable , ainfi que leurs 
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*> defcendants qui en feroierit confen- 
» tants> ou en auraient eu connoilfance, , ****• 

1 » de quelque maniéré que ce fût , fe- 
» roient incapables de jamais prétendre 
» à la Couronne, & pareillement pour- 
» fuivis jufqu’à la mort ». Cet aéte étoit 
manifeftement dirigé contre la Reine 
d’Ecofle ; & foit qu’on le regarde comme 
une expreflion volontaire du zèle de 
de l’intérêt de la Nation pouf la fureté 
d’Elifabeth; foit qu’on l’impute à l’in- 
fluence que cette Princelfe adroite avoit 
dans fon Parlement , il n’efl: pas aifé 
de le concilier avec les principes gé 1 
néraux de juftice & d’humanité, car il 
rendit Marie refponfable , non-feule- 
ment de fes propres a&ions , mais de 
celles d’autrui , en conféquence def- 
quelles elle pouvoit perdre fon droit 
à la fucceflion & même la vie. 

Marie confidéra iuftement cet aéfe ° n la traite 
comme un avertiflement a le prepa- rigueur tj U8 
rer à tout ce qu’elle pouvoit craindre 
de pis. Il eft probable que les Miniftres 
d’Elifabeth avoient pris dès-lors la ré - 
folution de lui ôter la vie; car ils fouf- 
froient qu’on publiât des livres en vue 
de perfuader à la Nation que ce pro- 
cédé cruel & fans exemple étoit non- 
feulement néceffaire, mais iufte. Ils 
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rendirent même le peu de jours qui 
lui reftoient à vivre , auffi durs à fup- 
porter, qu’ils* le purent par toutes les 
rigueurs & les indignités poffibles. Pref- 
que tous fes ferviteurs furent congé- 
diés; on celTa de la traiter avec le ref- 
peét dû à une Reine; & quoique la 
riglieur de dix fept années de prifon 
eût altéré fa fanté ; elle fut confinée 
dans deux chambres mal faines , à peine 
habitables au coeur de l’été , tant elles 
étoient froides. Malgré la modicité de 
fon revenu * elle avoit coutume de dis- 
tribuer régulièrement quelques aumônes 
aux pauvres du village qui joignoit 
le château. Paulet lui refufa la liberté 
de remplir ce devoir de charité & d’hu- 
manité qui lui avoit été jufques-là d’une 
grande confolation dans fes foufïrances. 
On convertit le château où elle réfî- 
doit en une prifon publique; & on y 
renferma un jeune homme foupçonné 
d’être Catholique, qu’on traita fi dure- 
ment fous fes yeux qu’il en mourut. 
Elle fe plaignit fouvent à Elifabeth 
fur le ton convenable à une femme & 
à une Reine, de ces outrages multi- 
pliés. Mais comme aucune raifon po- 
litique n’obligeoit cette PrincefTe à l’a- 
mufer plus long-tems par de foulTes 
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efpérances, bien loin de lui donner fa- J 53 

tisfaéfion , elle ne daigna pas feule- 
ment lui répondre. Le Roi de France 
étroit allié d’Elifabeth, comptoit fur 
fes fecours & n’ofoit époufer la caufe 
de Marie avec quelque chaleur : toutes 
fes follicitations en fa faveur étoient % 
foibles, inefficaces & feulement pour 
la forme. Cependant Caftelnau , l’Am- 
bafladeur de France, dont la compal- 
fion & le zèle pour la malheureufe Reine 
fuppléoient au défaut de fes inftru&ions, 
fit des remontrances iï fortes fur les 
indignités auxquelles elle étoit expo- 
fée, qu’il obtint enfin par cette im- 
portunité que Marie fut transférée 'à 
Futbury ; ce qui n’empêcha point qu’on 
ne la tint encore dans fa aerniere & 
miférable habitation la plus grande par- 
tie de l’hiver fuivant. 

Marie fut moins touchée des inful- Rupture ct*- 
tes de fes ennemis & de la froideur ^ e n ^' ne &i . 
de fes amis que de l’ingratitude de fon 
fils. Jufques-là Jacques avoit traité fit 
mere. avec le refpeét filial , & il étoit 
même entré avec elle dans une négo- 
ciation qui avoit donné de l’ombrage 
à Elifabeth. Mais comme il n’étoit pas 
de l’intérêt de cette derniere, que la 
bonne intelligence continuât entre la 
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mere & le fils , Gray qui, revenu de (on 
ambafïade, fe trouva plus en faveur 
qu’auparavant , par le fuccès quelle 
avoit eu , perfuada au Roi d’écrire à 
fa mere une lettre dure & peu refpec- 
tueufe, où il refufoit pofitivement de 
la reconnoître pour. Reine d’Ecofie, 
& lui fignifioit qu’il regardoit leurs, af- 
faires refpedives comme n’ayant ab- 
fohiment rien de commun. Marie fut 
accablée de chagrin & de défefpoir 
quand elle vit fa tehdreffe maternelle 
payée d’un aufli cruel retour. « C’eft 
» donc pour cela, écrivoit-elle à l’Am- 
» bafiadeur de France, que j’ai tant 
» fouffert pour lui conferver un héri- 
» tage auquel j’ai un droit fi légitime? 
» Je fuis bien éloignée de lui envier 
» fon autorité en Ecolfe. Je n’y defire 
» aucun pouvoir & je ne fouhaitois d’y 
« remettre les pieds que pour embraf- 
» fer un fils que j’ai tr<*p tendrement aimé. 
» Tout ce qu’il a, tout ce qu’il attend, 
» il le tient de moi. Je n’ai jamais reçu 
x de lui ni afliftance , ni fecours , ni 
» bienfait d’aucune efpece» Que mes 
«•alliés ne le traitent plus comme Roi. 
» Il ne doit cette dignité qu’à mon con- 
» fentement; & fi par un prompt re- 
* pentir il n’appaife mon jufte refien- 


Digitizeci by Gog 



d* Écosse. Liv. VII. 177 

» timent ; je lui donnerai ma malédic- - : — 

» tion , & je réfignerai ma Couronne 15 * J ’ 

» & mes prétentions à quelqu’un qui 
» les recevra avec reconnoiïïance & 

» faura les défendre avec vigueur». On 
ne peut fuppofer que Jacques ait ja- 
mais fenti un amour bien ardent pour • 
fa mere qu’il n’avoit point connue, & 
qu’on lui avoit appris de bonne heure 
à regarder comme la perfonne de fon 
fexe la plus abandonnée. Audi ne fe 
mit il pas en peine de regagner fon 
amitié; mais il ne feroit pas facile de 
décider aujourd’hui fi l’indignation de 
Marie, contre la conduite révoltante- 
de fon fils , jointe à fon attachement 
fuperfiitieux pour la Religion Romaine, 
la fit fonger férieufement à déshériter 
Jacques , ou fi fes menaces furent fim- 
plement l’effet du premier mouvement 
de fa tendrefïe outragée. Selon quel-? • 
ques papiers qui exifient encore, le 
premier fentiment n’eft pas improbable. 

Des foins d’un autre genre & non Dangereufa 

• . lîtuatioiid'E- 

moins inquiétants occupoient les pen- üfabeth. 
fées d’Elifabeth. Le calme dont elle 
avoit joui long-tems fêmbloit être à 
fa fin v & de tout côté il fe raffembloit 
des orages qui la remplifibient de juftes* 
al larmes* Toutes les nations voifines 

' H v 


I 


178 Histoire 


i— — avoient fubi des révolutions qui lu? $ 

,î8îl étoient fort défavantageufes. Les gran- 
des qualités qu’Henri Ilf avoit mon- 
trées dans fa jeun elfe, & qui donnèrent 
de fi hautes efpérances de lui à fes fujets r 
s’évanouirent à fon avènement au trône ; 


* & il paroît que Tacquifition du pou- 
voir fuprême, en lui gâtant le cœur lui 
affaiblit au fil l’efpnt ; il perdit auflî-tôt 
l’eftime & l’affeétion de la Nation ; & 


une vie partagée entre les auftérités 
d’une dévotion fuperfiitieufe , & les 
extravagances de la débauche la plus 
outrée , le rendit aulfi méprifable qu’il 
étoit odieux par fa rapacité, par fa 
profufion & par fa folle palfion pour d’in* * 
dignes mignons. A la mort de,fon frere 
unique ces fentimens du peuple éclatè- 
rent avec violence. Henri n’avoit point 
d’enfans , & quoiqu’il ne fût âgé qüe 
• de trente- deux ans , la fucceflîon au 
trône étoit déjà regardée comme ou- 
verte. Le Roi de Navarre , Prince éloi- 
gné dans la famille royale , mais l’in- 
dubitable héritier de la Couronne étoit 


un Protefiant zélé. L’événement qui 
pouvoit îc placer fur le trône paroiffoit 
-devoir être funefte à la Religion du' 
pays , & il allarma tous les Catholiques 
de l’Europe ; le Duc de Guife aidé par 
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FEfpagne & foutenu par le Pape fe 
déclara le protecteur de la Foi Romaine 
& le défenfeur du droit du Cardinal 
de Bourbon à la Couronne. Il Forma A caufe àc 
pour unir le parti une confédération !all s uCr 
fous le nom de Sainte Ligue. Des hom- 
mes de tous les rangs y entrèrent à 
l’envi. L’efprit de cette affociation fe 
répandit avec la rapidité irréfiftible qui, 
dans ce fiede étoit naturelle aux pallions 
religieufes. La deftruétion de la réfor- 
mation , non-feulement en France , 
mais dans toute l’Europe , paroilToit 
être l’objet 3t le vœu de tout le parti * 

& le Duc de Guife , Chef de ce corps 
puiflant & zélé, acquit dans le Royaume 
une autorité fort fupérieure à celle du 
Roi même. Philippe II , par la con- A caufe 
quête du Portugal avoit beaucoup aug- f a c n 
menté la puitfance navale de l’Efpa- lippe II. 
gne, & avoit enfin réduit fous fa do- 
mination, cette portion du continent, 
que la nature femble avoir deftinée à 
former une grande monarchie. Gui!- - 
îaume , Prince d’Orange , qui fut le 
premier à encourager les habitans des 
Pays-Bas à venger leur liberté , & dont 
la fagefle & la valeur formoient &pro- 
tégeoient leur République naifïante , 
avoit péri par les mains d’un aflàflin,- 
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Le génie fupérieur du Prince de Parme 
15 * i ‘ avoit changé entièrement la face de la 
guerre dans les Pays Bas ; toutes fes 
entreprifes concertées avec une expé- 
rience confommée, & conduites avec 
autant de bravoure, avoient été fuivies 
d’heureux fuccès , & les Hollandois 
réduits à la deruiere extrémité fe 
voy oient fur le point de rentrer fous 
le joug de leur ancien maître. 

Sa conduite II ne reftoit plus aucune de ces cir- 

devigueur" 6 con ^ ances » qui jufqu’alors avoient fait 
la sûreté d’Elifabeth. Elle ne pouvoit 
retirer aucun avantage de la jaloufie 
qui avoit fubfifté entre la France & 
l’Efpagne. Philippe , au moyen de fa 
confédération avec le Duc de Guife, 
avoit une égale autorité dans les deux 
Pvoyaumes. Les Huguenots étoient trop 
foibles pour rêfifter à la ligue, & ,on 
ne pouvoit s’attendre qu’ils fiffent une 
diverfîon puilTante. Il n’étoit pas vrai- 
femblable non plus que les Pays-Bas 
occupaient longrtems les armes oudi- 
vifaffent les forces de l’Efpagne. Dans 
cette pofition des affaires de l’Europe 
il éfoit néceffaire qu’Elifabeth prît un 
nouveau plan de conduite, & elle em- 
ploya autant de fageffe à le former 
que de vigueur à le fuivre. Les mefures 
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qu’elle avoit prifes jufques-là étoient S- "-"" 
de précaution & de sûreté , & les plus IJ,S * 
conformes à fon caradere. Celles qu elle 
adopta dans ce moment furent entre- 
prenantes & hafardeufes. Elle préféroit 
la paix., mais fans craindre la guerre ; 

& Iorfque la née édité l’y forçoit , elle 
étoit capable, non-feulement de fe 
défendre avec courage, mais d’attaquer 
fes ennemis avec ce dégré de hardiefTe 
fait pour éloigner le danger de fes. Etats-. 

Elle fournit fur le champ aux Hugue- 
nots un fubfide coniidérable en argent. 

Elle - entama une négociation avec 
Henri III , qui quoiqu’entraîné dans la 
ligue en haïiïbit les Chefs & ne deman- t 
doit que leur perte. Elle prit ouverte- 
ment fous fa protedion la République 
des Hollandois , & envoya une puidante 
armée à leur fecours. Elle tâcha de for- 
mer une ligue générale des Proteftans en 
oppofition à celle des Catholiques. 

Elle réfolut de procéder avec la der- 
nière rigueur contre la Reine d’Ecode Ellefedéter* 
dont les fouffrances & les droits don- Malie&Tiga- 
noient à fes ennemis un prétexte fpé- gner le Roi- 
cieux pour envahir fes Domaines. Enfin 
elle prit le parti de redoubler fes efforts 
pour cimenter l’union entre elle & l’E- 
eode , & d’étendre & de perpétuer 
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! fon influence dans les Confeils de ce 
Royaume, . 

Elle ne rencontra pas de grandes 
difficultés à faire entrer dans fes vues 
la plupart des courtifans d’Ecofle. 
Gray, le Chevalier Maitland promû à 
Foffice de Secrétaire autrefois rempli - 
par fon frere, le Chevalier Louis Bellen- 
den , Clerc de Juftice qui avoit fuccédé 
à Gray, comme Réfldent du Roi à 
Londres , furent ceux en qui elle mit 
principalement fa confiance. Pour di- 
riger & prefler leurs mouvemens , elle 1 
dépêcha le Chevalier Edouard Wotton 
avec Bellenden en Ecoffie. Wotton étoit 
bien élevé , gai & divertiflant, IF 
excelloit dans tous Tes exercices que 
îe Roi aimoit avec paffion. Il l’amufoit 
par le récit des aventures qui lui étoient 
arrivées , & les obfervations qu’il avoit 
faites dans les pays étrangers où il avoit 
réfidé long-tems. Mais fous l’écorce' 
de ces qualités fuperficielles il cachoit 
un efprit dangereux & intriguant. Il 
s’infinua bientôt fort avant dans la fa- 
veur de Jacques , & en ne paroiflant 
occupé que de plaifirs & d’amufemens, 
il acquit dans les Confeils publics une 
autorité qu’il neconvenoit pas de laiffier 
prendra à un étranger,. 
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Rien ne pouvoit être cependant plus- 
agréable à la Nation que la propofition ’ î8î * , 

)•« p j) / • ir* 1 Elle riopoïc 

quil ht dune étroite alliance entre les une ii gl , e 
deux Royaumes pour la défenfe de la avee l’Ecoffe* 
Religion réformée. Les progrès ra- 
pides & efFrayans de la ligue Catholi- 
que fembloit inviter tous les Princes 
Proteflans à s’unir pour la confervation 
de leur foi commune. Jacques embraffa 29 Juillet 
l’ouverture avec chaleur , & il fut auto- 
rifé à conclure le traité par une affem- 
blée des Etats qui fe chargea de le faire 
ratifier en Parlement. L’ardeur avec 
laquelle Jacques entra dans ce projet 
ne doit pas être mife entièrement fur 
le compte de fon zèle ou de l’adreffe 
de WottoiT. La libéralité d’Elifabeth 
en fut la caufe en partie. Pour mar- 
quer l’affedion maternelle qu’elle por- 
toit au jeune Roi , elle lui afligna une 
penfion annuelle de cinq mille livres 
fterling, qui étoit la même que fon 
pere lui avoit accordée avant quelle 
montât fur le trône. Cette circonftance 
quelle eut foin de ne pas oublier ren- 
dit le préfent, qui d’ailleurs n’étoit 
nullement méprifable pour ce tems-là 
fort agréable au Roi , dont les revenus 
avoient été prefqu’entierement diflipés- 
pendant une longue minorité. 
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Mais le principal objet des intrigues 
deWotton étoit la ruine d’ Arran. Eli— 
fabeth ne pou voit tirer de grands fe- 
cours du Roi tant qu’il fe laifleroit 
gouverner par un favori fi odieux à la 
Nation ; &. quoiqu’Arran eût paru fort 
attaché à fes intérêts depuis fon en- 
trevue avec Hufdane , elle ne pouvoit 
pas trop compter fur un homme dont 
la conduite étoit fi capricieufe & fi 
irrégulière, & qui malgré fes préten- 
tions contraires continuoit une fecrette 
correfpondance avec Marie & le Duc 
de Guife. Les Lords bannis tenoient à 
l’Angleterre par affeâion & par prin- 
cipe, & ils étoient les feuls de tous les 
Ecoffois à qui elle pût fe fier vérita- 
blement dans un cas fi critique. Avant 
que Bellenden quittât Londres , elle 
les y avoit mandés fous prétexte de fe 
juftifier des accufations qu’il formoit 
contre eux ; mais dans le vrai , pour 
concerter ^vec lui les mefures les plus 
propres à les rétablir dans leur pays. 
Wotton agifîoit fur ce plan & tâchoit 
d’amener les chofes à terme pour l’èxé- s 
cution qui fut bien facilité par un évé- - 
nement affez ordinaire & peu confidé- 
rabl e en foi. Le Chevalier Forfter & 
Ker de Fernicherft 5 les gardiens Angloiç 


Digitized by Google 


i 


d’E c o s s e. Li v. VU. ï8y 

& Ecoffois des marches qui bordoienta=S 5 
les deux Royaumes, s’étant rencontrés /J * Î * 
félon l’ufage vers le milieu de l’été, il 
s’éleva une querelle où fut tué le Lord 
Ruffel, fils aîné du Comte de Bedford. 

C’étoit une rixe purement accidentelle 9 
mais Elifabeth jugea à propos de la 
confidérer comme un deflein prémédité 
par Ker à l’inftigation d’Arran qu’elle 
fuppofa vouloir allumer la guerre entre 
les deux Royaumes. Elle infifta pour 
que l’un & l’autre fuffent remis entre 
fes mains ; & quoique Jacques éludât 
cette demande, il fut obligé de reléguer 
Arran dans le château de Saint André 
& Ker dans Aberdeen. Pendant l’ab- Elle aide le* 
fence du premier, Wotton & fes affo- ^ffeblnaî." 
ciés pouffèrent fans relâche leurs intri- 
gues à la Cour, Par leur avis les Lords 
bannis tâchèrent d’accommoder leurs 
différends avec le Lord Jean & le Lor3 
Claude , les deux fils du Duc de Châ- IC Oftobr*. 
tellerault , que la violence de Morton 
avoit éloignés du Royaume. Les fouf- 
frances & l’intérêt commun engagèrent 
les deux partis à enfevelir dans l’oubli 
l’ancienne animofité qui avoit fubfifté 
entre les maifons d’Hamilton & de 
Douglas. Avec la permiffion d’Elifa- 
beth ils*retournerent *en corps fur les 
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e==9 frontières d’EcofiTe. Arran qui étoit ren- 
jsss - tré en faveur preffoit pour que le 
Royaume fût mis en état défenfe. Mais 
Gray, Betlenden & Maitland traver- 
sent fecrettement toutes fes mefures. 
Ils empêchèrent quelques ordres nécef- 
faires de parvenir à leur deftinatiorc 
par la maniéré d’en exécuter d’autres ; 
ils les rendirent fans effet , & il n’y en 
eût pas un feul auquel on n’obéit len- 
tement & avec répugnance. 

Le génie fertile deWotton enfanta 
danslemême-tems un autre projet beau- 
coup plus dangereux , c’étoit d’enlever 
le Roi & de l’emmener par force en 
Angleterre. Mais ce deffein fut heu- 
reufement décofivert , & pour éviter 
le châtiment que fa perfidie méritoit, 
il partit fans prendre congé , pour l’An- 
gleterre. 

Ils retour- Cependant les Lords bannis hâtèrent 
fe&fe'îewn- l’exécution de leur entreprife, & quand 
eiiient avec le leurs amis & leurs Vaffaux furent prêts 
Ro1, à les joindre ils entrèrent en Ecofle. 

Ils furent reçus par-tout comme les 
libérateurs de leur pays , & par- tout 
on adrefToit des vceux au ciel pour le 
fuccès de leurs armes. Ils s’avancèrent 
fans perdre un moment vers Stirling 
à la tête de dix faille hommes? Le Roi 
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quoiqu’avec une armée plus nombreuse 
n’ofa rifquer d’aller à leur rencontre 
avec des troupes' d’une fidélité fort 
douterfe, & qui tout au moins étoient 
bien éloignés de prendre à cœur l’in- 
térêt de fa caufe. D’un autre côté la 
Ville & le château n’étoient pas pourvus 
pour un fiége. On en ferma néanmoins 
les portes & les Nobles campèrent à 
Saint Ninian. La nuit même ils furpri- 
rent la Ville , ou , ce qui eft plus vrai- 
femblable , elle leur fut livrée par tra- 
hifon, & Arran qui avoit entrepris de 
la défendre fut obligé de chercher fon 
falut dans une fuite précipitée. Le len- 
demain ils invertirent le château dans 
lequel il n’y avoit pas de vivres pour 
vingt-quatre heures , & Jacques fe vit 
aufli-tôt dans la néceflité d’entendre à 
des propofitions d’accommodement. Le 
fuccès ne les avoit pas enflés au point 
de faire des demandes extravagantes p 
& le Roi ne répugnoît pas à leur accor- 
der des conditions raifonnables. Us 
obtinrent un pardon dans la forme la 
plus ample pour toutes les oflfenfes qu’ils 
avoient commifes; les principaux forts 
du Royaume leur furent remis par voie 
de garantie ; Crawford , Montrofe & 
le Colonel Stuart furent éloignés de 
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la perfonne du Roi, & Ton convoqua 
un Parlement pour mettre la tranquil- 
lité dans la Nation. 

Quoique la grande majorité dans le 
Parlement fût compofée des Nobles 
confédérés & de leurs adhérents, ils 
ne témoignèrent pas la moindre envie 
de fe venger. Contents de fe procurer 
un a&e qui les rétabliffoit dans leurs 
honneurs & leurs biens, & de faire ra- 
tifier le pardon que le Roi leur avok 
accordé, ils parurent difpofcs à oublier 
toutes les fautes de l’adir.iniftration 
paffée , & ils épargnèrent à Jacques 
la mortification de voir fes Miniftres 
notés publiquement d’infamie. Arran 
feul privé de tous fes honneurs, dé- 
pouillé de tout fon éclat emprunté , 
& déclaré l’ennemi de fon pays par 
une proclamation publique , fut* re- 
plongé dans robfcurité; & nous n’en 
parlerons plus que fous fon premier 
nom de Capitaine Stuard. Comme il 
avoit été durant fon injufte profpérité 
l’objet de la haine & de l’indignation 
de fes concitoyens, ils virent fa chute 
fans pitié , & tout ce qu’il eut à fouf- 
frir ne diminua rien de leur reiïen- 
liment. 
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Le Clergé fut le feul corps, qui par 
cette révolution n’obtint aucune fatis- ****• 
fadion fur Ces griefs. Les Nobles Con- Affaire du 
fédérés s étoient toujours donnés pour CIer ^‘ 
les gardiens des privilèges & de la dif- 
eipline de 1 Eglife. Dans tous leurs mi- 
• » - avoient déclaré leur réfolu- 

tion de les rétablir , & par ce prétexte 
populaire ils s étoient faits beaucoup 
damis. II étoit naturel d’attendre en 
ce moment 1 effet de leurs promeffes, 

& quelque retour de gratitude envers • 
la plupart des Prédicateurs diftingués 
qui avoient foufièrt pour leur caufe , 

& qui demandoient la révocation des 
Loix portées l’année précédente. Mais 
le Roi étoit réfolu de maintenir ces 
Loix en pleine vigueur, & les Nobles 
étant extrêmement jaloux de ne pas lui 
déplaire , n’oferent infifter fur cette 
défagréable requête , ainfï les droits du 
Clergé furent facrifiés dans cette cir-. 
confiance , comme ils l’avoient été tant ' 
d’autres fois aux intérêts des laïcs. Les 
Miniftres exhalèrent leur indignation * 

dans les Chaires , & dans la chaleur 
de leur mécontentement il leur échappa 
des. exprelîïons très-offeflfantes pour 1§ 

Roi même, 
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*■' ■ 8 " l,u L’Archevêque de Saint- André fentit 

15 ' auffi les effets de leur colere. Le Synode 
Provincial de Fife le fomtna de com- 
paraître & de répondre fur le mépris 
qu’il avoit fait des décrets des affem- i 
blées précédentes en ofant exercer les I 
fondions d’Evêque. Malgré fon refus 
de reconnoîtrela Jurifdi&ion du Synode 
& l’appel qu’il interjetta au Roi, l’on 
prononça contre lui une fentence d’ex- 
communication également indécente & 

. irrégulière, La conduite d’Adanfon ne 
fut pas plus honnête. Il fulmina de fon 
côté fes excommunications Archiépif- 
copales contre Melvil & quelques autres 
de fes adverfaires. 

Le Clergé tint bientôt après une 
affemblée générale où le Roi eut quel- 
que peine à obtenir un aéle qui per- 
mettoit que le nom & l’office* d’Evêque 
fuflent encore eonfervés dans l’Eglife. 
Cependant on retrancha beaucoup du 
pouvoir de cet ordre. Le maintien de 
la difcipline & l’infpeéfion fur les vie 
& moeurs du Clergé furent confiés au 
Clergé particulier de chaque dïftrid: , 
fur lequel on n’accorda aux Evêques 
d’autre prééminence que celle de pré- , 
fider en qualité de modérateurs per- 

. * c 
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pétuels. Ils furent déclarés eux mêmes ■> 

iujets, de la même maniéré que tous ' l5i6 ‘ 
les autres Pafteurs , à la jurifdi&ion 
de l’affemblée générale. Comme la dif- 
çuflion de l’appel de l’Archevêque pou- 
voit exciter une fermentation extraor- 
dinaire dans l’affemblée, l’affaire fe 
termina par un compromis. L’Arche- 
vêque renonça à toute prétention de 
fuprématie fur l’Eglife & promit de " * 
fe comporter félon le caradere d’un 
' Evêque, tel qu’il eft décrit par Saint 
Paul. L’affemblée fans examiner les 
fondements de la fentence d’excom- 
munication , déclara qu’elle n’auroit 
aucun effet , & rétablit Adamfon dans 
tous les privilèges dont il jouiffoit avant 
quelle fût prononcée. Malgré l’atten- 
tion pour l’honneur du Synode , la dé- 
îicateffe & les égards qu’on marqua 
pour fa jurifdidion , plufieurs de fes 
Membres pouffèrent le zèle jufqua 
protefter contre cette décifion. 

La Cour d’Ecoffe étoit remplie Ligue con- 
alors de gens fi dévoués.- à Eüfabeth , ^Angleterre, 
que l’affaire de la ligue entre les deux 
Royaumes ne fouffrit aucune interrup- 
tion, fi ce n’eft par les intrigues de 
Defneval envoyé de France. Jacques s Juillet, 
offrit le premier d.e renouveller la né- 
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S=üss»gociation. Elifabeth ne laiiTa point 
I5 * 6, échapper une occafion fi favorable ; 
dépêcha fur le champ Randelph , pour 
conclure un traité qu’elle défiroit avec 
tant d’emprelTement. On pofa pour 
fondement de la ligue , le danger auquel 
étoit expofée la? Religion Proteftante, 
par l’aflociation des Puifiances Catho- 
liques pour la détruire; & la nécef- 
fité d’une étroite confédération parmi 
ceux qui avoient embraffé la Religion 
réformée pour s’oppofer à de fi per- ’ 
nicieux defleins. Les principaux articles 
furent, que les deux parties s’oblige- 
roient à défendre la Religion Evan- 
gélique; que la ligue feroit offenfive 
& défenfive contre tous ceux qui entre- 
prendroient de troubler l’exercice de 
la Religion dans l’un ou l’autre Royaume ; 
que s’il fe faifoit une invafion chez 
l’une des deux parties, l’autre ne pour- 
roit, nonobftant toute alliance anté- 
rieure , aflîfter directement ni indirec- 
tement celui qui la feroit; que fi l’An- 
gleterre étoit attaquée dans quelque 
partie éloignée de l’Ecofle , Jacques 
fournirait à la Reine deux mille che- 
5 vaux & cinq mille hommes de pied; 
que fi l’ennemi abordoit ou s’appro- 
) choit à foixante pailles de l’Ecofife , 

le 
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le Roi fe mettroit en campagne avec 
toutes les forces , comme il le feroit 
pour la défenfe de fon propre Royaume. 
Elifabeth en revanche, fe chargeoit de 
défendre l’Ecolfe fi elle étoit attaquée. 
Elle affuroit encore le Roi quelle ne 
feroit rien qui pût déroger en quoi- 
que 'ce fut à fes prétentions à Ja Coi»- 
ronne d’Angleterre. Elifabeth marqua 
une grande fatisfaôfcion de ce traité, qui 
faifoit du Royaume d’Ecoffe un allié 
utile , au lieu d’un voifin dangereux, 
& la mettoit de ce côté-là dans une 
fécurité après laquelle tous fes an- 
cêtres avoient afpiré fans pouvoir y 
parvenir. Le zèle pour la Religion *& 
les douceurs de la paix que les deux 
Royaumes goûtoient refpeétivement 
depuis un tems confidérable , avoient 
fi bien calmé la violence de l’antipa- 
thie nationale , que la conduite du 
Roi fut généralement applaudie de 
fon peuple. 

Il n’en fut pas de même de l’abfo- 
lution. d’Archibald Douglas, qui ex- 
pofa Jacques dans ce .même-terns à 
être juftement blâmé. Cet homme s’étoit 
engagé fort avant dans la confpiration 
contre la vie du Roi fon pere. Deux 
de fes domeftiques , Morton & Binny 
Tome III, X 
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r" qui furent fuppliciés pour ce crime, 

usfi. l’avoient acculé de s’être trouVé prélent 
au meurtre. Il avoit échappé à la* 
punition par fa fui'e en Aigle-ierre, 
& Jacques avoit louvent demandé 3 
Elifabeth de lui remettre une perlonne 
aulfi indigne de fa protedion. 11 ob- 
tint alors du Roi même la permiïfion 
de retourner en EcolTe , & après 
une procédure arrangée pour ca- 
cher fon crime, plutôt que pour le 
découvrir, i! fut non-feulement admis 
dans la faveur du Roi , mais renvoyé 
en Angleterre avec ‘le caradere ho- 
norable de fon AmbalTadeur. Jacques 
, n’étoit plus d’un âge où l’on pût allé-- 

guer la jeunefTe & l’inexpérience pour 
excufer ce trait indécent. Il faut l’at- 
tribuer à fon naturel exceflîvement 
facile, qui l’entraînoit fouvent à fatifi- 
faire fes courtifans aux dépens de fa 
dignité & de fa réputation. 

Naîflance Peu de tems après, l’affedion incon- 
de la confpi- fidérée que les Catholiques Anglois 
bingtoncon- portoient a Marié , & leur rellentiment 
- *re Elifabeth. implacable contre Elifabeth, firent 
naître une confpira'tion qui devint fu- 
nefte à la première des deux Reines; 
imprima fur la réputation de l’autro 
une tache ineffaçable, & donna à lEiu- 
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rope # un fpe&acle dont il n’y avoit 
pas encore eu d’exemple dans Thiftoire I5 **' 
du genre humain. 

Le Dodieur Gifford , Gilbert Gifford 
& Hodgfon , Prêtres élevés dans le 
féminaire de Reims s’étoient préoc- 
cupés de l’idée fanatique & extravagante 
que la Bulle de Pie V contre Elifa- 
betîi étoit diftée immédiatement par 
le Saint Efprit. Ils infpirerent cette 
étrange opinion à Savage, Officier de 
l’armée Efpagnole, déjà fameux p^- la • 

fureur de fon zèle & l'intrépidité de 
fon courage. Ils lui perfuaderent qu’il 
n’y avoit point de fervice auffi agréable 
à Dieu que celui doter la vie à un 
hérétique excommunié. Savage bru- 20 Avril 
lant de remporter la Couronne du 
martyre , s’obligea par un vœu folem- 
nel à tuer Elifabeth. Ballard , Prêtre 
qui faifoit le commerce, vint dans ce 
tems à Paris & folücita Mendoze ? 
AmbalTadeur d’Efpagne en France, 
de faire enforte qu’il y eût une def- 
cente en Angleterre pendant que les 
affaires de la ligue étoient en fi bonne 
pofture, & que ce royaume étoit dé- 
garni par l’envoi qu’Elifabeth avoit fait 
de la plupart de fes meilleures troupes • 

■dans les Pays-Bas. Paget & les An- 
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glois exilés repréfenterent l’inutilité 
d’une pareille entreprifc , à moins qu’E- 
lifabeth ne fût immolée ou qu’on ne 
fût aflfuré d’être joint en abordant par un 
puifTant parti du dedans. L’Ain bafïadeur 
promit des fecours efficaces dès qu’on 
pourroit compter fur l’un ou l’autre de 
ces événements, & cependant Ballard 
fut renvoyé en Angleterre pour y* re- 
nouveler fes intrigues. 

Il communiqua fes idées à An- 
toirje Babington , jeune Gentilhomme 
du l)erbishire , fort opulent & doué 
de plusieurs qualités aimables, qui 
avoit çontraété dans fon fejour en France 
une liaifon intime avec l’Archevêque 
de Glafgow qui le recommanda à la 
Reine d’Ecoflè. Il penfa comme Puget, 
qu’avant de fonger à une invafion, il 
falloir commençer par fe défaire. d’E- 
lifabeth. Ballard lui fit efperer que ce 
coup feroit bientôt frappé , & lui conta 
Te vœu de Savage qui étoit dans- ce mo- 
ment à Londres où il attendoit l’oc- 
cafion d’exécuter fon projet ; mais 
Babington crut qu’on ne deyoit pas 
s’en rapporter à un feu! homme pour 
cette importante exécution, & il pro- 
pofa de joindre .cinq Gentilshommes 
déterminés à Savage dans une entrer 
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prife fur laquelle ils fondoient tou- 
tes leurs efpérances. Il offrit de trou- *5*^ 
ver des perfonnes de bonne volonté , 
fur l’honneur , le fecret & le cou- 
rage defquelles on pourroit compter 
en toute fureté. Il s’ouvrit en con- 
féquence à Edouard Windfor , Tho- 
mas ,■ Salifbury, Charles Tilney, Chi- 
dioc Tichbourne, Robert - Jage, Jean 
Travers, Robert Barnwell , Jean Chai'- 
nock , Jean Jones & Robert Polly , 
tous Gentilshommes de bonnes familles, 
excepté Polly; & tous urfis par les 
nœuds de l'amitié , refferrée plus for- 
tement encore par celui du zèle de Re- 
ligion qui leur fit admettre Polly dans 
leur fociété, parce qu’il affedoit un 
Fanatifme plus bruyant que tous les 
autres. Après diverfes confultations , le 
plan de leurs opérations fut arrêté & 
chacun eut fon -rôle. Babington fut 
chargé de délivrer la Reine d’Ecoffe. 

Salifbury & quelques autres dévoient h 

exciter plufîeurs Comtés à prendre les confpkacion. 
armes. Le meurtre de la Reine , le point 
le plus important & le plus dange- 
reux, échut à Tichbourne & à Savage 
avec quatre autres affociés. Le Fana- 
tifme des préj ugés avoit tellement étouffé 
en eux les principes d'honneur & les 
* I iij 
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■ ■ fentimens d’humanité convenables à 

leur rang , qu’ils fe portoient lans aucun 
fcrupule & fans aucun regret à une 
aétion qui fait horreur , même aux plus 
fcélérats des hommes , quand ils- la 
commettent^ Elle leur paroifToit au con- 
traire auffi honorable quelle étoit défef- 
pérée ; & pour en perpétuer la mémoire, 
ils firent peindre un tableau contenant 
, les portraits de fix affafîins, avec celui 

de Babington dans le milieu & avec 
une devife qui faifoit connoître qu’ils 
s’étoient dflbciés pour quelque entre- 
, prife hafardeufe (a). 

Elle eftdé- J] paroît par cette preuve de la folle 
WaUïnçham. & imprudente vamte des conlpirateurs, 
qu’ils regardoient prefque comme une 
chofe impofiible que leur complot fût 
découvert; qu’ils ne fe méfioient nulle- 

fa) Walfingham fit voir ce tableau à la Reine qui 
n’y reconnut que Maxwell. Elle conferva cependant 
H bien l’idée de leurs vifages , que fe promenant peu 
de tems après dans fon jardin & ayant spperçu Barn- 
well , elle le regarda fixement , & dit à fon Capitaine 
des Gardes : «JJe fuis-je pas biengardée? Il n’y a pas 
*> un feul homme armé auprès de moi ». Ou trouve 
cette Note tirée de Rapin Thoiras , dans le troifieme 
vûl. de la Traduction , pag. 230. On y voit d’abôrd 
les noms des fix aflaffins , & parmi eux celui de Ba- 
bington , ce qui ne s’accorde point avec ce que dit 
ki M. Robcrtfon. Le propos d’Elifabeth ne prouve 
point qu’elle ait reconnu Barnwell , car elle pouvoir 
îe tenir également à la rencontre de tour autre homme 
qui auroit eu raauvaife mine. 
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ment de la fidélité de leurs Compagnons, - 
& qu’ils croyoient le fuccès infaillible. li%6 ‘ 
Mais tandis qu'ils s’imaginoient être 
enveloppés dans un profond & impé- 
nétrable fecret , ils ne faifoient pas un 
pas que Walfingham ne le (çût à point 
nommé. . Polly étoit un de fes efpions 
& n’avoit lié la partie avec les cons- 
pirateurs que pour les trahir. Gilbert 
Gifford qu’on avoit envoyé en Angle- 
terre pour accélérer l’affaire, fut aufïi 
gagné par Walfingham & lui donna 
connoifïance de tout. Ce Minifire vi- 
gilant fit aufii-tôt part à Elifabeth de 
ce qu’il avoit découvert , & fans en 
parler à aucun autre Membre du. Con- 
seil , ils convinrent que pour être mieux - 
inftruits du complot ils attendroient 
qu’il prît forme & qu’ils le laifferoient 
mûrir jufqu’au point où il feroit tout 
près de fon exécution. 

Cependant Elifabeth crut qu’il fe- 
foit dangereux & criminel d’expofer 
fa vie & de tenter la providence plus 
long-tems. Ballard , le premier moteur 
de la confpiration fut arrété.^Ses afïo- 
ciés , déconcertés & frappés d’éton- 
nement , cherchèrent à échapper par 
la fuite; mais en peu de jours, tous, 
excepté Windfor , furent pris en dififé- 
• I iv 
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™'-“ — rens endroits du Royaume & envoyés 
lj86, à la tour. Ils n’eurent point ce cou- 
rage ferme & déterminé qui conve- 
noit au rôle d’afTafîins qu’ils avoient 
pris. Cédant à la crainte ou à l’efpé- 
rance,' ils découvrirent tout ce qu’ils 
favoient. L’indignation du p.euple & 
fon impatience de voir tfrer vengeance 
20 Septemb. d’un fi abominable complot contre Ja 
vife de fa fouveraine hâta leur juge- 
ment , & ils fouffrirent tous l’efpece de 
mort qui étoit dûe à leur régicide. 

Marie accu- , Il n’y âvoit rien jufques-là que de 
fée de com- prudent & de louable dans la conduite 

plicitedans la j)T7*y*/~ i « * a 

confpiration. a .tLluabeth , & on ne pouvoit 1 accu- 
fer de violer aucune loi de l’humanité y 
ni de prendre des précautions qui ne. 
fuflent pas néceffaires pour fa propre 
fureté; mais tout fe termina par une 
feene tragique dont la poflérité por- 
tera un jugement bien différent. 

Le zèle fanatique de quelques jeunes 
téméraires fuffifoit pour expliquer Içs 
étranges & mauvais deffeins des cons- 
pirateurs. Mais ce n’étoit pas fous ce 
point dê vue qu’Elifabeth & fes Mi- 
nières vouloient faire envifager leur 
crime ; ils repréfenterent Babington & 
fes alfociés comme des .inftrumens . 
•employés par la Reine * d’Ecoffe , le 


Digitized by Google 


d’Ëcosse. L IV, VII. 201 
Véritable, quoique fecret, auteur de 
toutes les entreprifes contre la vie d’E- 
lifabeth & la paix des deux Royaumes, 
pour appuyer cette accufatio'n , ils 
produisent des lettres qu’ils lui at- 
tribuoient. Ils publioient quelles leurs 
étoient parvenues par une voie mifté- 
rieufe Sc fort finguliere. Gifford à fon 
retour en Angleterre, avoit été chargé, 
difoient-ils , ' de lettres pour Marie ; 
mais comme on vouloit éprouver 
fa fidélité ou fon adreffe , on ne lui 
avoit donn^ d’abord que des. papiers 
blancs pliés & cachetés en forme de 
lettres j ces paquets ayant été rendus 
fûrement , on l’employa alors fans aucune 
méfiance. Walfingham qui avoit trouvé 
le moyen de gagner Gifford, lui donna 
permiffion de continuer fa eorrefpon- 
dance, &. il fut enjoint à Paulet de 
fermer les yeux fur fa conduite. Gifford 
corrompit un marchand dans le voi- 
finage de Chartley où Marie avoit été 
tranférée. Ce marchand mettoit les 
lettres dans un trou de la muraille, du 
château , bouché avec une pierre quon 
pou voit déranger , & c’étoit là que la 
Reine les prenoit & qu’elle portoit (es 
réponfes. Toutes ces lettres étoient 
remifes à Walfingham qui les ouvroit* 

♦ I v 


I J 86. 


202 Histoire 

les déchiflfroit , les recachetoit fi adroi- 
tement qu’on ne pouvoit pas s’en ap- 
ercevoir , après quoi il les renvoyoit 
a leur* deftination. On s’étoit procuré 
par cet artifice deux lettres à Babington 
avec plufieurs autres à ' Mendoze, 
Puget , Englefield & aux Anglois fu- 
gitifs. On ajoutoit qûe dans ces lettres 
Marie approuvoit la confpiration , & 
même l’alfaffinat ; qu’elle leur recom- 
mandoit d’agir avec la plus grande cir- 
confpeftion, & de ne point prendre 
Jes armes que les troupts auxiliaires 
étrangères ne fufTent prêtes à les joindre , 
qu’elle leur parloit avec éloge du Comte 
d’Arundel , de fes freres & du jeune 
• Comte de Northunberland , comme de 
gens propres à conduire l’entreprife & 
à lui donner de la réputation ; qu’elle 
leur confeilloit d’exciter en meme-tems, 
" s’il étoit poffible, quelque foulevement 
en Irlande; mais qu’elle les ’prïoit fur- 
tout de concerter avec foin les moyens 
de la mettre en liberté, & qu’elle leur 
fuggéro’it divers expédients pour cela, 
indignation Toutes ces cirçonftances furent pu- 
giols en cl"- Pliées au jugement des accufés ; & la 
çoîvent con- Nation étant entraînée par la terreur 
qu’avoit 'imprimée l’afTociation & qu’a- 
voit augmentée ce dernier danger, elles 
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furent crues fans héfitation ni examen - -i 
& répandirent une allarnie générale. IS * 4 ‘ 

On connoiffoit le zèle de Marie pour 
fa Réligion ; & ce fiecle ne fourniffoit 
que trop d’exemples de l’efprit violent 
& fanguinaire qu’il étoit capable d’inf- 
pirer. Depuis plufieurs années toute* 
les cabales contre la paix du Royaume 
s’étoient faites en fon nom: «Il paroît « 

» donc évidemment , difoient les An- 
» glois , que la fureté d’une Reine eft 
33 incompatible avec celle de l’autre., 

» Par quelle raifon , ajoutoient-ils , fa* • 

» crifieroit-on la tranquillité de l’An- 
» gleterre à la confervation d’une Etran- 
» gere? Pourquoi laifTer une vie fi chere 
» à la Nation , expofée aux attentats 
» multipliés d’une rivale forcenée? Le 
» cas prévu dans l’affociation -eft ar- 
» rivé ; la perfonne facrée de’ notre .. 

» Souveraine à été menacée ; pourquoi 
» le peuple offenfé n’exerceroit-il pas 
3» la jufte vengeance dont il a fait un 

3# vœivs) ? . , 

Rien ne pouvoit plaire davantage Elifaberhfe 
à Elifabeth & à fes Miniftres que . ces déterm,nc 

> ni en venir axe 

fentimens. Ils les avoient eux-memes elle aux der- 
répandu dans le peupîe „ & ils leur fer- m “ es eîrtrc " 
voient alors d apologie & de motii pour 
en venir contre la Reine d’Ecoffe à ces 
• . Ivj • 

n >* . ^ 
■y , 
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ss rr . rrTn.rrr extrémités quils méditoient depuis 
long-tems. Plus Elifabeth accumuloit 
les injures fur Marie , plus elle craignoit 
& haïfToit cette malheureufe Reine; de 
forte qu'à la fin elle fe perfuada que fa 
vie ne feroit en füreté que par la mort 
jle fa rivale. Burleigh & Walfingham 
' avoient fécondé avec tant de zèle tou* 
• tes fes vues par rapport aux affaires- 
d’Ecofle, & ils avoient agi contre Ma- 
rie avec fi peu de ménagement qu’ils 
avoient fujet d’appréhender les plus 
. vio'ens effets de fon reffentiment , fi 
elle montoit jamais fur le Trône d’An- 
gleterre; & en confirmant leur mai- 
treffe dans les fentimens de frayeur. 
& d’averfion qu’elle avoit pour fa ri- 
vale , ils s’efforçoient de prévenir un 
événement qui leur eût été funeffe. 

Ses domefti- Cependant Marie étoit gardée^vec 
ques^ fes pa- une vigilance extraordinaire, & on 
foncfâifis. 0 ’ prenoit grand foin quelle ignorât la 
découverte de la confpiration. Le Che- 
valier Thomas Gorges fut à. la fin 
envoyé de la Cour pour l’en inffruire, 
auffi-bien que de l’imputation dont on 
la chargeoit d’avoir trempé dans ce 
crime. Gorges s’acquitta de fa corn • 
miffion ^u moment, où elle venoitr de 
monter à cheval pour faire un. tour 
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avec fes gardiens. Frappe'e d’-étonne- 

ment elle voulut rentrer dans fon ap- 
partement, mais on s’y oppofa, & pen- 
dant fon abfence on força la porte de ' 
fon cabinet, on faifit fa caffette & fes 
papiers qui furent cachetés & envoyés 
à la Cour. Ses principaux domeftiques 
furent arrêtés & mis entre les mains 
de différentes perfonnes. Navé & Curie 
fes deux Secrétaires, l’un natif de France 
'& l’autre d’Ecofïè, furent envoyés prû 
fonniers à.Londres. On prit tout l’argent 10 Septemb, 
qu’on lui trouva,. & qui fe montoit à 
un peu plus de deux mille livres fterling , 

& après l’avoir conduite pendant quel- * 
ques jours , de maifon en maifon , chez 
des Gentilshommes , on la transféra 
enfin à Fotheringay , château fort dans 
le Comte de Northampton. * 

Il n’y avoit plus de nouvelles preu- Eiifabeth 
ves à rechercher contre Marie , & il mlnie^e^ ie 
ne feftpit qu’à décider de fon fort. Il proccdercoa- 
femble qu’à cet égard Elifabeth & les necllc ‘ 
Minifties à qui elle donnoit fa princi- 
pale confiance avoient déjà pris leur 
parti; mais les autres Membres du 
Confeil étoient encore partagés d’opi^- 
nions. Quelques unsLcroyoient qu’il fufi 
fifoit de renvoyer les domeftiques de 
Marie , & de la tenir fi refferrée qu’il 
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-lui fût impollible d’être en relation avec 
les ennemis du Royaume ; que fa conf 
titution étant fort aflfoiblie par la lon- 
gueur de fa détention , & fon courage 
trop abbattu par tous les chagrins qu’elle 
avoit efluyés pour fupporter long-tems 
ce furcroît de malheur , la Reine & la 
Nation feroient bientôt délivrées de 
toutes leurs craintes: mais quoiqu’il fût 
aifé de s’affurer de la perfonne de 
( . Marie & de fes aétions , il n’étoit pas 
poffible de diminuer le refpeét que les 
Catholiques Romains avoient pout fon 
nom, ni d’étouffer leur compaflion pour 
• fes fouffrances ; or, difoit-on% tant que 
ces fentimens dureront l’on ne fera ja- 
v mais à l’abri de la part de ceux qui vou- 
dront la délivrer, des foulev^mens & 
iqyafions qui ne deviendront que plus 
dangereux & plus fréquens. Çette rai- 
fon fit rejetter l’expédient propofé. 

"Et conclut O n décida que la meilleure méthode 
à lui faite ju- étoit de procéder par un jugement pu- 

fon procès” 1 blic ^ ^gal » q uoic } ue ce fût celle qu’on 
pouvoit le tnoins juftifier par des exem- 
ples. On trouva même que c’étoit met- 
tre dans cette affaire une apparence de 
juftice avec un jir de dignité. En 
vain eût-on fouillé dans les anciens 
régiftres pour y trouver un Statut ou 
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un exemple qui autorifât une chofe 2 ^ 52 
auffi extraordinaire que celle de faire ** 8â ‘ 
le procès à un Prince étranger qui n’é- 
toit point entré dans le Royaume en 
armes, & qui au contraire y étoit venu 
chercher un afyle, Audi ne s’appuya- 
t-on que fur l’aéte du dernier Parle- 
ment, & cette application manifefta 
plus vifiblemeni l’intention de ceux qui 
avoient fait cette Loi févere. 

Elifabeth voulut que la pompe & 
la folemnité de ce jugement répondirent 
à la dignité de l’accufée. Elle nomma 
par une commiffion du grand Sceau 
quarante perfonnes des plus illuftres 
du Royaume, par leur naiiïance & 
leurs dignités , & y joignit cinq Juges 
pour entendre & décider cette grande ^ 
caufe. Les gens de Loix éleverent bien 
des difficultés fur le titre qu’op donne- 
roit à Marie , & s’occupoient ainfi des 
vaines formes de la Juftice, tandis qu’ils 
en violoient les réglés lés plus effien- 
tielles. Ils convinrent à* la fin qu’elle 
feroit appellée « Marie , fille & néri- 
» tiere de Jacques V dernier Roi d’E- 
» coffie, appellée communément Reine 
33 d’Ecoffe & Douairière de France ». 

Après toutes les indignités que Ma- 
rie venoit de fouffrir, elle ne pouvoit 
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> S 1 s* plus doufer que fa perte ne fût réfolue.- 
ij85^ Elle s’attendoit à chaque moment à 
finir fes jours par le poifon ou par quel- 
qu’autre de ces voies fecrettes dont on 
fe fert communément avec les Princes 
qui font en captivité. Et de peur que 
la malice de fes ennemis ne cherchât 
à noircir fa réputation en même-tems 
qU’ils lui ôteroient la vi* , elle écrivît 
•au Duc de Guife pour fe juftifier de 
la maniéré la plus forte fur l’imputa- 
tion d’avoir encouragé la confpiration 
de l’aflaflinat ou d’en être complice. 
E'ie n’avoit point entendu parler dans 
le fond de fa prifon de l’étrange réfolu- 
tion de lui faire fon procès publique- 
ment , & l’idée d’un traitement fi inoui 
& fi contraire à la Majefté Royale ne 
lui étoit pas venue dans l’efprit. 

On procédé Le 1 1 Odobre , les Commitfaires 

T Fotherin- nommés par Elifabeth arrivèrent à 
Fotheringay ; le lendemain matin , ils 
remirent une lettre d’elle à Marie , dans 
laquelle après* les reproches les plus- 
amers & les accufations les plus odieu- 
fes, elle l’informoit que la confidération 
de fa propre fureté la mettoit enfin 
dans la néceflité de rechercher publi- 
quement fa conduite , & qu’ainfi elle 
la fommoit , attendu quelle vivoit de- 
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puis fi long-tems fous la protection des : 

Loix Angloifes , de fe foumettre à 
l'examen que ces- Loix prefcrivoient 
par rapport à Tes crimes. Marie, quoi- 
que furprife , ne* fut forint émue du 
danger & n’oublia point fa propre di- 
gnité. Elle protefta de la maniéré la 
plus-folemnelle qu’elle étoit innocenté 
du crime dont on l’accufoit , & qu’ellé 
n'avoit prêté fon' appui pour aucune* 
entreprile contre la vie de la Reine 
d’Angleterre ; mais en mcme-tems elle 
refufa de reconnoître la jurifdiétion dé 
fes Commifiaires. 33 Je fuis venue , dît-* Marie 
» elle, dans le Royaume comme Sou- j u e fe fc d ^ f °^ 
» veraine indépendante, pour implorer dre. , • 

» l’affiftance de la Reine & non pour 
» me foumettre à fon autorité. Mes 
v malheurs pafies ne m’ont point affez 
33 abattu le courage, •& le danger pré- 
» fent ne m’infpire pas aflêz de frayeur» 
y> pour que je m’abaifTe à quelque chofé 
» d’indigne de la Majefté Royale , ou 
» de déshonorant pour les ancêtres dont 
» je- defcens , & pour le fils à qui je 
33 iaiflerai mon Trône. S’il faut que ma 
» conduite foit examinée ; il n’y a que 
33 des Princes qui puiflent être mes 
33 Pairs. Quelque diftinguée que foit la 
*» naitfance des Sujets de l’Angleterre, 
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ils font d’un rang inférieur au rnienv- 
v Depuis mon arrivée en Angleterre 
» j’y ai toujours été retenue comme 
» ; prifonniere. Ses Loix ne m’ont jamais 
» protégée , on ne peut qu’en abufer 
» aujourd’hui j^bur m’ôter la vie ». • 

Les Commiffaires employèrent les 
raifons & les prières pour vaincre la 
réfolution de Marie. De la ils paffererit 
•anx menaces de la jûger lelon les for- 
mes de ïa loi , &. de la condamner par 
coutumace, comme ne voulant pas fe 
défendre* Cependant elleperfifta deux 
j[ours à récufer lenr jurifdi&ion. Halton , 
'Vice-Chambellan, lui fit enfin un argu- 
ment auquel elle fe rendit. Il lui dit 
qu’en évitant un jugement elle faifoit 
tort à fa réputation & fe priveit elle-* 
même du feul moyen de mettre fort 
innocence au grand jour. Il ajouta que 
# rien ne feroit plus agréable pour eux 
& pour leur maîtreffe que d’être con- 
vaincus par des preuves évidentes de 
rinjuftjce des accufationsodieufes qu’on 
intentoit contre elle. 
i- Il n’eft pas étonnant que des pré- 
textes fi plaufibles en aient impofé à 
la Reine qui n’étoit pas fur fes gardes ; 
ou que cette PrincefTe n’ayant aucun 
fecours d’amis ni de confeils , n’ait* 
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pas été capable de démêler & d’éluder , - 

les, artitic.es des plus habiles Miniftres 
d’Elifaheth. Dans une. fituation atifli 
trifte & des circaoftances à-peu-près 
pareilles , Ton petit fils (^jj^irles I fut 
inébranlable dans fon refus de recon- 
noître la jurifdi&ionaifurpée de la haute 
Cour de Juftice, & fa conduite a été 
approuvée de la poftérité comme féante 
à la dignité du Roi. Si Marie eut moins 
de fermeté , il faut l’attribuer au defir 
qu’elle avoit de fe laver du crime dont 
on l’accufoit. 

Lorfqu’elljjkparut devant fes Juges 
qui étoient mRs dans la grande falle du 
Château , & qui la reçurent avtc beau- 
coup de cérémonie , elle commença x4<>aobre» 
par protefter que par fa condefcetï- 
dance à répondre aux accufations qui 
feroient articulées contre elle, elle n’en- 
tendoit point reconnoître la jurifdiéfion 
de la Cour , ni admettre la validité & 
la juitice des a «Ses par lefquels on pré- v 
tendoit la juger. 

Le Chancelier par une contre- pro- 
tection tâcha de défendre l’auforité 
de la Cour. ~ 

Enfuite le Procureur & folliciteur de Accufatîon* 
la Reiajtxpofa les charges contre elle t °e*ene. C00r 
avec forces les circonftances de la der- * 
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niere confpiration. L’on produifit des 
copies de Tes lettres à Mendoz.e , £a- 
bifigton, Englefield & Puget, on lut les 
Confeflions de Babmgton , de Ballard, 
de Savage^ des autres Confpirateurs, 
avec les declaratious de Navé & de 
Curie fes Secrétaires ; le tout arrangé 
dans l’ordre le plus fpécieux que pût 
y donner l’art des # gens de loi , & re- ' 
levé par toutes les couleurs que pût y 
ajouter leur éloquence. 

Marie écouta leurs harrangues atten- 
tivement & fans émotion. Mais au nom 
du Comte d’Arundel, qg^toit enfermé 
dans la tour comme foulon né d’avoir i 
trempé flans la confpiration , elle partit 
de cette tendre & généreufe exclama- 
tion, a» Hélas ! combien cette noble I 
- » marfon d’Hotrard a fouffert pour 
sa moi » ! 

SaMéfcnfe. Quand fe Confeil d’Elifabeth eut 
fini, Marie fe leva & commença fa 
« défenfe avec autant de grandeur d’ame 
que de préfence d’efprit. Elle déplora 
fâ malheureufe fituation. Elle fe plaignit 
de ce qu’au bout de dix-neuf ans de 
captivité, pendant lefquels elle avoit i 
fouffert un traitement au fïi cruel qu’in- .\ 
jufte , elle fe voyoit chargéejdÊpne ac- 
cufation qui ne tendoit pas feulement 
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à la dépouiller de fon droit à la (uc- u 
çeflion , & même à lui ôter la vie, Iî **' 
mais encore à tranfmettre Ton nom 
couvert d’infamie dans les ûeçles à ve- 
nir ; de ce que fans égard aux droits 
facrés des Souverains , on la foumet-. 
toit actuellement à des loix faites pour 
les particuliers j qu’on l’obligeoit, toute 
Reine quelle étoit, de comparoître 
devant un tribunal de fujets, & qu’à 
î’inftar des criminels ordinaires , on 
expofoit fon honneur aux langues pétu- 
lantes des gens de loi , capables de 
donner un mauvais fens à fes paroles 

un mauvais tpur à fes actions ; & 
de ce que dans cet état m.ême {i 
déshonorant , on lui refufoit les pri- 
vilèges qu’on avoit coutume d’accorder 
aux criminels, & cju’on la forçoit de 
fe défendre elle-meme, fans avoir ni 
un ami avec qui elle pût fe confulter, 
ni J’aide d’un Confeil ni l’ufage de fes 
propres papiers. 

Elle paria enfuite aux articles parti- 
culiers de l’accufation. Elle nia abfor- 
lument avoir jamais eu de correfpon- 
dance avec Babington ; le. nom de 
Ballard, dit- elle., ne lui étoit pas feu- 
lement connu. On ne produifoit quç . 

des copie.s de fes prétendues lettres , 
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quoiqu’il ne fallût rien moins que fon 
écriture & fa fignature pour la con- 
vaincre d’un criûie fi noir ; on rte don- 
noit aucune preuve que les lettres lui 
eufTent été remifes, ni qu’il y eût des 
réponfes faites par fôn ordre. Les con- 
férions des milérables condamnés & 
exécutés pour une action fi déieftable 
fitoient peu Concluantes; la crainte ou 
l’efpérance pouvoient leur avoir arra- 
ché plufieurs chofes contraires à la 
vérité, 4l de fi vils témoignages ne 
dévoient pas entacher l’honneur d’une 
Reine: la déclaration de fes Secré- 
taires n’étoit pas plus décifive* Pour 
fe laver eux- mêmes , ils pouvoient re- 
jerter tout le blâme fur elle ; mais ils 
ne pouvoient rien découvrir à f#n 
préjudice fans commencer par violer 
leur ferment de fidélité; & leur par- 
jure dans une occafion les rendoit in- 
dignes de foi dans toutes les autres. 
Les lettres à l’AmbafTadeur d’Efpagne 
ou n’étoient que des copies, ou ne 
contenoient rien qui ne. fût parfaitement 
innocent. = Il eft vrai, continua-t-elle, 
que fai fouvent fait pour recouvrer / 
» ma liberté, les efforts naturels à toute \ 
v créature humaine; & convaincue par 
» une trifte expérience de tant d’années 
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*> que je l’attendrois vainement de lac 
p juftice ou de la générofité de la Reine 
» d’Angleterre, j’ai follicité fréquem- 
p ment les Princes étrangers * & j’ai 
» invité tous mes amis à employer tout 
p leur crédit pour ma délivrance. J’ai 
p tâché de meme de procurer aux Ca- 
p tholiques Anglois quelqu’adoucifie- 
» ment de la rigueur avec laquelle 
p ils font traités aujourd’hui, & fi je 
» pouvois efperet; que ma mort les ti- 
p rat de l’oppreflion , je donnerois vo* 
» lontiers ma vie pour eux. Je fouhaite 
» cependant imiter l’exemple d’Efther, 
p & non celui de Judith; & j’aimerois 
p mieux intercéder pour mon peuple 
» que de répandre le fang de la plus 
» vile créature pour le fauver. J’ai fou* 
» vent arreté le zèle outré de mes 
» partifans, lorfque la perfécution févere 
» qu’ils efluyoient, ou l’indignation cau- 
» fée par les injures inpuies que je 
p recevois les portoient à des confeils 
» violents. J’ai même averti la Reine 
» des dangers auxquels cette dureté 
» l’expofoit. Epuifée, comme je le 
» fuis , par les chagrins & les fouffrances , 
» la perfpeétive d’une Couronne n’eft 
3» pas afTez tentante pour l’acheter par 
» la perte de mon amé. Je connois les 
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SS555S5SS? fentiments de l’humanité, je fais les 
^ 8fi * » devoirs de ma Religion, & j’abhorre 

. » le déteftable crime de l’afTaffinat , . 

» comme également répugnant aux 
» uns & aux autres.; & fi jamais j’avois 
® confenti par mes paroles ou même 
» par la penfée à aucun attentat fur la 
» vie de la Reine d’Angleterre, bien 
loin de vouloir me fouftraire au ju- 
gement des hommes, j.e n’oferois pas 
« même prier Dieu qu’il me fit mi- 
, n féricorde ». 

Marie fe préfenta deux jours difïe— 
rens devant fes Juges, & dans toute 
fa conduite .elle foutint ,1e caraâere 
magnanime d’une Reine tempérée par 
la douceur fy. la modeftie d une femme. 
Sentence Des CommifTaires, de l’ordre ex- ' 
contre elle. p r £ s d’Elifabeth , s’ajournerent , fans 
w Oûobre. prononcer de fentençe, à la Chambre 
.Etoilée à Weftminfter. Lorfqu’ils y 
furent aflemblés, Navé & Curie furent 
amenés devant la Cour, & confirmèrent 
leur première déclaration par ferment; ' 
& après avoir revu tout lç procès , les 
CommifTaires déclarèrent unanimement 
Marie atteinte » d’être complice dans 
» la confpiration de Babington , & d’a- 
» voir imaginé diverfes chofes tendan-^ 
V tçs au détriment , à la mort & deC 

truétiçn 
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*> truéfion d’Elifabeth , contre les ter- g"* 11 " g 
■o mes exprès du Statut fait pour la ,î * s ‘ 

» fureté de la vie de la Reine <*. 

Il n’eft pas facile de déterminer ce , 
qui doit le plus frapper & révolter, ou gem ent. 
l’injuftiee qu’il y avoit à ordonner ce 
jugement, ou l’irrégularité dans la ma- 
niéré dont il fut conduit. De quel droit 
Elifabeth prétendoit-elle avoir autorité 
fur une Reine indépendante ? Maria 
étoit-elle obligée de fe conformer aux 
loix d’un Royaume étranger ? Com- 
ment les fujets d’un autre Prince pou- 
voient ils être fes Juges ? Ou fi 011 
faifoi^tant que de permettre une pareille 
infulte à la Royauté, les formes ordi- 
naires de Ja Juftice ne devoient-elles 
pas du moins être obfervées ? Si le 
témoignage de Babington & de fes 
aflTociés étoit fi clair, pourquoi Elifa- 
beth ne les laifia-t-elle pas vivre encore 
quelques femaines pour les ^confronter 
avec Marie & la confondre par une 
pleine conviétion^le fon crime ? Navé 
& Curie étoient tous deux en vie. Pour- 
quoi ne parurent- ils point à Fortherin- 
gay ? Pourquoi les fit-on venir à la 
Chambre Etoilée où Marie n’étoit pas 
pour entendre leur dépofitioh ? Ces 
preuves fufpeôes fuffifoient- elles pour 
Tome III. * K. 
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g,” 1 . ■: condamner une Reine ? Les plus vils 
criminels même, auroient-ils dû être 
jugés coupables fur des indices aufli 
faibles & aufli peu concluans? 

Mais ce n’eft pas fur les preuves 
produites au procès que la fentence 
de Marie fut fondée > elles fervirent de 
prétexte pour juftifier le parti violent 
pris par Elifabeth & fes Miniftres , & 
dont la véritable caufe étoit la jaloufie 
& la crainte, La Nation aveuglée par 
fon reflentimeat contre Marie , & ja- 
loufe de mettre la vie de fa Souveraine 
à couvert de tout danger, ne s’apperçut 
point des^. irrégularités de la procédure 
ni du yice des preuves ; & elle fe 
contenta de foupçons & de probabilités , 
comme fi c’eût été des démonftrations 
irréfragables. 

te Parie- peu de jours après la fentence pro- 
me nt k°fen- r '“"' r 'ée contre Marie, le Parlement 
wnce. t fes feances. On pouvoit s’atten- 

trouver dans cette illuftre aflem- 
plus de modération & de difcer- 
ent que dans le peuple. Cependant 
deux Chambres fe laiflerent éga- 
nent gouverner par les préjugés & 
s pafSc^ ~>pulaires ; & les mêmes 
excès c 5 de craintes qui domi- 

noier n éclatèrent dans toute 
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leur conduite. Elles entrèrent d’abord — -J 

avec impatience dans l’examen de la iiS5 ‘ 
çonfpiratàon , & des dangers qui mena- 
çoient. la vie de la Reine & la paix du 
Royaume. Tous les papiers qui avoient 
été produits à Fortheringa;y furent mis 
fous leurs yeux ; & après beaucoup de 
fanglantes inventives contre la Reine 
d’Ecoffe ,, elles ratifièrent tout d’une 
voix la procédure des Commifiaires &ç 
déclarèrent la fentence jufte & bien 
fondée. Elles ne s’en -tinrent pas là. 

Elles préfenterent conjointement une Et-en dc- 
gdrefie à la Reine , lui demandant en ™ nde l ’ çxè ~ 
grâce , comme chofe qui intérefloit fa ClK1ÜQ ‘ 

œ fureté , Ja confervation de la 
Dn Proteftante , le bonheur & 
les voeux de fon peuple , de publier la 
fentence, & d’infliger à une rivale non 
moins incorrigible que dangereufe, la 
punition qu’elle méritoit par tant de 
crimes. Cette requête didée par des 
frayeurs fi indignes de cette grande 
afTemblée , fut motivée par des raifons 
plus indignes encore, puifqu’elles ne- 
toient point fondées fur la juftice. La 
plus rigoureufg détention , prétendoient- 
i!s, ne pouvoit arrêter l’efprit intriguant 
de Marie; une lengue expérience avoit 
appris que fon adrelfe éto'it au-deffus 
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& fans lui ôter le pouvoir d’épargner- 
. fa- rivale , elle la mettoit en droit de 
la punir fans courir le rifque detre 
blâmée. Le premier parti faifoit hon- 
neur à fa clémence ; le fécond , quelque 
rigoureux qu’il fût, pouvoit paroître 
plutôt un confentement extorqué par 

• les follicitations de fon peuple , qu’un 
effet de fa propre inclination. Cepen- 
dant fa réponfe. fut , félon le ftyle qui 

' lui étoit familier , ambiguë & pleine 

* de faux fuyans , fous l’apparence de la 
candeur & de la franchife ; elle conte- 
noit de grandes protéftations d’amour 
pour fon peuple, telles qu’il en falloit 
pour le rendre encore plus fidele , des 
plaintes de l’ingratitude de Marie, pro- 
pres à exciter l’indignation , & des insi- 
nuations fur le danger auquel fa vie étoit 
expofée , qui ne pouvoient manquer de 
tenir fes fujets en allarme. Elle les prioit 
à la fin de lui fauver l’infamie de livrer 
une Reine, fa plus proche parente , au 
fupplice, & de confidérer s’il n’étoit 
pas encore poflible de pourvoir à la fu- 
reté publique , fans l’obliger à tremper 
fes mains dans le Sang royal. 

On prit très-bien le vrai fens de cette 
réponfe. Les Lords & les Communes 
renouvelèrent leur première requête 

. Kiij 
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avec une importunité qu’on avoit pré- 
ij86. vue, & dont on étoit bien éloigné de 
s’offenfer. Elifabeth ne répondit pas plus 
clairement , & voyant Tes démarches 
ainfi autorifées par une fanétion publi- 
que, elle n’avoit plus de raifon de pro- 
longer cette fcene de diffimulation ; il 
y avoit même quelque danger que les 
difficultés feintes qu’elle oppofoit ne 
fuflfent à la fin regardées comme réelles. 
C’eft pourquoi elle ajourna' le Parle- 
ment & fe réferva de difpofer feule du 
fort de fa rivale. 

La France Tous les Princes de l’Europe voyoient 
î ces procédés contre Marie avec éton- 

b çjne en • •• • tt* • TT T 

faveur de Ma- nement & avec indignation. Henri llj. , 
lui-même, malgré fon averfion connue 
pour la maifon de Guife , fut obligé 
d’intercéder pour elle & de fe montrer 
le défenfeur des droits communs à tous 
les Rois. L’Aubefpine, fon Ambafladeur 
ordinaire,- & Bellievre envoyé à Lon- 
dres pour quelque commiffion extraor- 
dinaire , plaidèrent pour Marie , en ap- 
parence avec beaucoup de chaleur. Ils 
fe fervirent de tous les argumens que 
fuggere naturellement cette caufe. Ils in- 
téreflferent la juftice , la générofité , l’hu- 
< manité d’Elifabeth ; ils eurent même 
/ recours au» reproches de aux menaces ; 


ne, 
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mais ellfe refta lourde & inexorable ; & J 

ayant eu quelque avis de Indifférence Is8fi * 
réelle de Henri fur le fort de la Reine 
d’Ecoffe, connoiffant d’ailleurs l’anti- 
patie de ce Prince pour toute la race 
des Guifes, elle fe tint pour allurée, 
que quoique la France parlât fort haut, 
fes remontrances ne feroient fuivies d’au- 
cun reffentimeqf violent. 

# • Elle n’eut pas pius^ d’égard pour les ch £d?JE v '« 
'follicitations du Roi d’Ecoffe; qui étant la v* de fa 
faites avec plus de fincérité, méritoient mcrc * 
plus d’attention. Quoique fes Commif- 
iaires euffent eu grand foin de ménager 
Jacques, en publiant une déclaration, 
portant que la fentence contre Marie 
ne dérogeoit en aucune façon , ni à foff- 
honneur , ni au titre qu’il poffédoit au- 
paravant ; il envifagea les indignités que 
la mere avoit fouffertes avec les fenti- 
mens d’un fils & d’un Roi. La fierté de 
la nation Ecoffoife fut révoltée de l’ou- 
trage fait au fang de fes Monarques , 

& Jacques fut engagé par fes fujets à 
faire les plus grands efforts pour pré- 
venir ou venger l’honneur de la Reine. 

A peine pourvoit il fe perfuader d’a^- 
bord qu’EIifabeth ofat rifquer une adtiort 
fans exemple , qui tendoit fi vifible- 
ment à rendre les perfonnes des Princes 

K iv 

\ - . 

\ 

\ 


Digitized by Google 


I 


224 Histoire 
~ • moins facrées aux yeux du peuple , & 

5i6 ‘ qui dégradoit la dignité Royale dont 
elle avoit été autrefois extraordinaire- 
ment jaloufe : mais dès que les étranges 
mefures qu’elle prit eurent découvert 
fon intention, Jacques dépêcha à Lon- 
dres Guillaume Keith, qui avec Dou- 
glas , fon Ambaffadeur "ordinaire , re- 
présenta dans les termes les plus forts 
'l’injure faite à une Reine indépendante*, 

. # en la foumettant à être jugée comme’ 
une perfonne privée , & par des loix 
' auxquelles elle ne devoit aucune obéif- 
fance ; & ils fupplierent Elifabeth de ne 
pas mettre le comble à cet affront , en 
iouffrant qu’une fentence injufte en elle- 
même, & déshonorante pour le Roi 
d’Ecoffe , fût mife en exécution. 

Elifabeth ne faifant aucune réponfe 
à ces remontrances , Jacques lui écrivit 
en termes très amers pour lui reprocher 
fa conduite. Il alla jufqu’à la menacer 
de renoncer à fon amitié , & d’agir 
comme il convenoit à un fils que l’hon- 
neur & le devoir appelloit à venger fa 
mere* Il affembla en même tems les 
Nobles qui promirent de le Soutenir i 
dans une fi bonne caufè. Il nomma des 
AmbafTadeurs en France, en Efpagne 
& en Dannemark, pour implorer l’affif- 
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tance de ces Cours , & prit d’autres me- sss z * 
fures pour exécuter Tes menaces avec vi- • Is8<s - 
gueuivLe ton de hauteur qui régnoit dans 
cette lettre , mit Elifabeth en fi grande 
colere, qu’elle étoit prête à renvoyer 
fes Ambafiadeurs fans réponfe. Mais 
les préparatifs de Jacques allarmoient 
& embarrafloient les Miniftre?, & à 
leur priere elle répondit d’une maniera 
honnête, mais vague, & qui ne l’en- 
gageoit point, promettant d’écouter de 
la part du Roi toutes les ouvertures qui 
tendroient à fauver'fa mere, & de iuf- 
pendre l’exécution de la fentence juf- 
qu’à ce qu’il eût envoyé de nouveaux 
Ambaffadeurs. • . „ 

Cependant elle ordonna que la fen- Décembre 
tence contre Ma^e fût publiée, n'ou- La Semence 
bliant pas d’informer le peuple qu’elle pa"uée. Nlan ^ 
ne le- faifoit que parce qu’elle y étoit 
. forcée par les inftances réitérées des 
deux Chambres du Parlement. Elle dé- 
pêcha en même-tems le Lord Buckhurft 
& Beale pour inftruire Marie de la fen - 
tence, lui apprendre avec quelle impor- 
tunité la Nation en demandoit l’exé- 
cution & lui dire que quoiqu’elle eût 
jufques-là réfifté à ces follicitations , elle 
lui confeilloit de fe préparer à un évé- 
nement qui pouvoit devenir nécefTaire 
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pour la fureté de la Religion Protef- * 
• tante ,-aufli bien que pour mettre en 
repos les efprits du peuple- Marie-reçut 
ce meffage , non-feulement fans témoi- 
gner aucune frayeur, mais avec les 
marques d’une joie triomphante. » 11 
» oa’eft pas furprenant , dit elle , que 
39 les Anglois foient altérés du fang d’une 
> » Princeffe étrangère , eux qui ont fou- 

3» vent fait violence à leurs Monarques. 
39 Mais après tant de fouffrances , je re- 
' 39 çois la mort comme une délivrance. 

» Je triomphe de penfer que ma vie eft-, 
» regardée comme importante à la Re- 
» ligion Catholique , & je mourrai vo- 
» lontiers martyre de ma Foi 
Oniatraitc M Après la publication de la fentence , 
S ^ Marie fut dépouillé# des marques de 
. royauté qui hn rettoient. Le dais de 

parade fut ôté de fon appartement. 
Paulet entroit dans fa chambre & appro- 
ehoit de fa perfonne fans cérémonie, 

- & paroilîoit même couvert en (à pré- 

fence. Choquée de- ces indignités, & 
offenfée de cette familiarité grofliere à 
laquelle elle n’étoit point accoutumée , 
Marie fe plaignit encore une fois à 
Elifabeth , & pour derniere requête , 

. elle la pria en même tems de permettre 
que fes ferviteurs emportaient fon corps 
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en France, pour y être mis en terre 2 ^ 5 ^^ 
Sainte parmi Tes ancêtres , que quelques- ls * 6, 
uns de Tes domeftiques fulTeat préfents 
à fa mort, pour entendre la déclaration 
quelle feroit de Ton innocence, & de 
fon ferme attachement à la foi Catho- 
lique ; que tous fes ferviteurs euffent 
la liberté de quitter le Royaume & de 
jouir de quelques petits legs qu’elle 
leur faifoit en témoignage de fon affec- 
tion , & que cependant fon Aumônier 
ou quelqu’autre Prêtre Catholique la 
fuivît & la (liftât pour fe préparer au 
paftage de l’éternité. Elle la conjuroit 
au nom de Jefus-Ghrift, par l’ame & 
la mémoire d’Henri VII \ leur ancêtre 
commun , par les liens de confanguinité 
qui les uniffoient, &-par la dignité 
royale dent elles étoient toutes deux 
revêtues , de lui accorder ces grâces , 

& d’avoir la bonté de l’en certifier par 
une Jettre de fa propre main. On ne 
fait fi cette lettre fut remife à Elifabeth. 

On n’y fit point de réponfe , & on n’eut 
aucun égard à ces demandes. On lui 
offrit uo Evêque ou un Doyen Protef- 
teftant pour l’aftifter, elle les rejetta, 

& fans aucun Eccléfiaftique pour diriger 
fes dévotions, elle fe prépara elle- même 
avec une grande tranquillité aux ap- 
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probes d’une mort quelle ne croyoit 
Ij8; : pas fort éloignée. 

Jacques rc- Jacques, lans perdre un moment , 

îbmciwdoni S envo y a nouveaux Ambaffadeurs à 

pour elle. Londres. C’étoit le maître de Cray avec 
le Chevalier Robert Melvil. Pour écar- 
ter les craintes d’Elifabeth , leurs offres 
, furent que leur maître s’obligeroit à ce 
qu’il n’y eût plus d’entreprife du’con- 
fentement de Marie, contre la perfonne 
de la Reine d’Angleterre & la paix de 
fon Royaume ; & que pour garantir fa 
fidélité à tenir cet engagement , il don- 
neroit en otage les plus confidérables 
de la noblefTe EcofToife. Que fi cela ne 
fuffifoit pas, Marie réfigneroit tous fes 
droits & prétentions 4 fon fils, dont on 
n’avoit pas à craindre qu’il .fît- aucun 
tort, ni à la Re’igion Proteflante ni 
à la perfonne d’Elifabeth. La première 
propofition fut rejettée par Elifabeth 
comme peu fûre, & la fécondé comme 
dangereufe. Dans le -cas du refus , les 
Ambaffadeurs avoient ordre de haufTeis' 
le ton. Melvil s’en acquitta fidèlement 
& avec zèle. Mais Gray fe conduifant. 
avec fa perfidie ordinaire , trompa fon 
• maître qui /en fioit à lui*pour une né- 
gociation de cette importance, & trahit 
la Reine qu’il devoit travailler à fauver. 
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Il encouragea Elifabeth & Ta preffa d’exé- "* 
cuter la fentence contre fa rivale. Il lui IJ ® 7 * 
répétoit fouvent les vieux proverbes : 

» Les morts ne peuvent mordre ». Et 
quoiqu’il arrivât, il le chargea d’appaifec 
la colere du Roi, ou de prévenir au 
moins les mauvais effets de fon reflen- 
timenf. 

Cependant on voyoit dans Elifabeth 

if * J , 1 t O j ai'ï'tnulanon 

tous les lymptomes du trouble & de d’Elifebcçh. 

l’agitation la plus violente. Elle fuyoit 
la fociété. Souvent on la trouvoit dans 
une pofiure^ mélancoliquq & réveufe , 

& répétant avec beaucoup d’emphafe 
ces fentences prifes dans des devifes 
alors fort en vogue: aut fer , aut fer; 
ne feriare , feri. Gouffre la mort ou 
donne là ; frappes fi tu ne veux être 
frappée. Il faut fans doute imputer une 
grande partie.de cette inquiétude appa- 
rente à fa dilfimulatiofflr néanmoins il 
étoit impoflîble qu’une Princeffe natu- 
rellement aufii expérimentée que l’étoit 
Elifabeth en vînt à une extrémité qui 
pouvoit expofer fa mémoire à l’infamie , 

& mettre fa vie & fon Royaume en 
danger, fans réfléchir profondément & 
fans héfiter long-tems. Le peuple atten* 

•doit fa détermination impatiemment,. 

& dans la peur que fes craintes ou fon 
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zèle ne fe raléntilfent , on faifoît courir 
avec le plus grand foin des bruits de 
nouveaux dangers. L’Aubefpine , Am* 
baiïadeur de France , fut taxé d’avoir 
fuborné un. aflaflin pour tuer la Reine. 
Quelques-uns répandirent que la flotte , 
Efpagnole étoit déjà au Havre de Mil- 
ford : d’autres afliiroient que le Duc de 
Guife avoit débarqué à Suflex avec 
une puiffante armée. Un jour on publioit 
que les Comtés du Nord étoient en 
armes ; le lendemain , que les Ecoflois 
étoient entrq? en Angleterte avec tou- 
tes leurs forces ; & bn fe difoit à l’o- 
reille qu’il fe formoit encore une cons- 
piration pour fe faiflr de la Reine ' & 
mettre le feu à la Ville. La terreur pa- 
nique devenoit tous les jours plus vio- 
lente, & le peuple étonné & furieux, 
demandoit à grands cris* l’exécution 
de la fentenc^bontre Marie , comme 
la feule chofe qui pût tranquillifer le 1 
Royaume. 

l’ordre Elifabeth voyant fes Sujets ainfT af— 

noïde^Sarié ».crut quelle pouvoit frapper fure- 
ur. ment le coup quelle méditoit depuis 
# Février, fl long tems. Elle dit à Davifon , un de 
fes Secrétaires d’Etat, de lui apporter 
.l’ordre fatal; & fa conduite en cette oc- 
cafion montra clairement qye ce n’eft 
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point à l’humanité que nous devons .‘^ === 
attribuer les délais dont elle avoit ufé 
jufques-là. Au moment même où elle 
figna l’ordre qui livroit une femme -, une v . 
Reine & fa plus proche parente entre 
les mains du bourreau , elle fut capa- 
ble de plaifanter. » Allez, dit- elle, à 
» Davifon , & dites à Walfingham ce '-\ 
» que je viens de faire, quoique,, je 
» craigne qu’il n’en meure de chagrin 
» quand il l’apprendra Sa principale 
inquiétude étoit.de fâvoir comment 
tirer parti des avantages qui réfultoient 
de la mort de Marie , fans paroître avoir 
confenti à cette action infâme. Elle 
ipfiniia fou vent à Paulet & à Dtury , 
aufli-bien qu’à d’autres Courtifans, qu’il 
étoit tems de faire voir la fincéri^é de 
leur zèle pour fa fureté , & qu’elle s’at- 
tendoit qu’ils la tireroient de l’embarras 
où elle fe trouvoit. Mais ils furent alfez 
fages pour faire femblant de ne pa? com- 
prendre ce qu’elle difoit. Après même 
que l’ordre fut ligné , elle fit écrire une 
lettre moins équivoque à Paulet , fe 
plaignant de la nonchalance qu’il mon* 
troit en épargnant fi long-tems la vie 
de fon ennemi capital , & lui recom- # 
mandant defe fouvenir au moins qn’en 
qualité de fujet affe&içnné H étoit de 
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- • ' — ■ Ton devoir de délivrer fa Souveraine 
,î87 ' des crainres & des dangers continuels 
en abrégeant les jours de fa prifonni'ere. 
Paulet étoit févere , dur & même brutal 
en s’acquittant de ce qu’il croyoit devoir 
faire en qualité de gardien de Marie ; 
mais il étoit néanmoins homme d’hon- 
neur & de probité. Il rejetta la propo- 
rtion avec dédain , & fe plaignant à 
fon tour, de ce qu’on l’avoit cru capa- 
ble de jouer le rôle d’un afTaflin , il dé- 
clara que la Reine pouvoit difpofer de 
fa vie félon .fon bon pîaifïr ; mais qu’il 
ne fouilleroit jamais fon honneur, 6c 
qu’il ne Iaifferoit point à fa poftérité 
une note éternelle d’infamie, en prêtant 
fa main à cette atrocité. Cette réponfe 
mit|Elifabeth de très mauvaife humeur; 
elle traita Paulet de drôle , de délicat 
& de fcrupuleux , & propofa de fe fervir 
de Wingfield qui avoir le courage & lâ 
volonté rtéceiïaires pour cette horrible 
commifllon. Mais Davifonlui ayant re- 
montré que cette voie n’étoit pas moins 
dangereufe que déshonorante elle dé- 
clara de nouveau que fon intention étoit 
que la fentence prononcée par les Çom- 
. miliaires fût exécutée fuivant les loix; 
& comme elle avoit déjà ligné l’ordre, 
elle recommanda qu’on ne lui parlât plus 
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de cette affaire; Les Membres du Con- 
feil privé crurent être par là fuffifam- 
ment autorifés pour aller en avant ; & 
animés , à ce qu’ils prétendoient , par le 
zèle pour la fûreté de la Reine, ou, 
ce qui eft plus vraifemblable, pouffes 
par la crainte du danger qu’ils courraient 
eux- mêmes , fi la Reine d’Ecoffe avoit 
la vie fauve , ils s’affemblerent dans la 
Chambre du Confeil, & par une lettre 
qu’ils lignèrent tous de leurs mains , ils 
chargèrent les Comtes de Shre'wsburg 
& de Kent, avec le haut Sheriff du 
Comté, d’être préfens à l’exécution de 
la fentence. - . - 

Le Mardi 7 Février , les deux Comtes Conduite 
arrivèrent à Fortheringay , demande- ^* arieàf * 
rent à voir la Reine , lurent en fa pfè- 
fence l’ordre pour l’exécution, & lui 
dirent de fe préparer à mourir le len- 
demain matin. Marie les écouta fans 
émotion } & faifant enfuite le figne de 
la Croix , au nom du Pere , & du Fils 
& du Saint Efprit , elle dit : » Une 
ame qui murmure de ce que fon corps 
cc doit être frappé par la main du bour- 
» reau , n’eft pas digne des joies du 
a» Ciel ; & quoique je ne m’attendiffe 
s» pas que la Reine d’Angleterre voulut 
» donner le premier exemple de violer 
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jî les droits d’une perfonne facrée, d’un 

Prince Souverain, je me foumets vo- 
j> lontiers au fort que m’envoye la Pro- 
»! vidence «. Mettant enfuite la main 
fur une Bible qui fe trouvoit par hafard 
à Tes côtes, elleprotefta folemnellement 
qu’elle étoit innocente de la confpira- 
tion de Babington ; après quoi elle fit 
les mêmes demandes qui étoient con- 
tenues dans fa lettre à Elifabeth ; mais 
on ne lui donna aucune reponfe fatif- 
faifante. Elle infifta particulièrement 
pour qu’on permît à fon Aumônier de 
l’aflifter dans fes derniers momens , & 
pour quelle pût jouir de la confolation 
de ces pieules inftitutions prefcrites 
par fa Religion. Cettç faveur même, 
qu’c» accorde aux plus vils criminels, 
lui fut abfolument refufée. 

Durant cette converfation fes do- 
meftiques étoient baignés de larmes , 
& quoi qu’intimidés par la préfence des 
deux Comtes , ils avoient peine à étouf- 
fer leurs fanglots. Mais dès que Rente 
& Shrewsbury fe furent retirés , ils 
coururent à leur maitrefTe & éclatèrent 
par les exprefllons les plus paflionnées 
de la tendrefle & de la douleur. Marie 
cependant ne conferva pas feulement 
une parfaite tranquillité d’ame., elle 
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s’efforça encore de modérer l’excès 
de leur affliction , & fe profternant 
avec tous fes gens autour d’elle, elle 
rendit grâces au Ciel de ce que la 
fin de ft's*fouffrances étoit arrivée, & 
pria le Seigneur de la mettre en état 
de fupporter avec décence & avec cou- 
rage ce qui lui reftoit encore à fouf- 
frir. La plus grande partie de la foi- 
rée fut employée à mettre ordre à fes 
affaires temporelles. Elle écrivit fon 
teftament de fa propre main. Son ar- 
gent, fes bijoux, fes hab’ts furent dis- 
tribués à fes gens , félon leur rang & 
leur mérite. Elle écrivit une lettre au 
Roi de France, & une autre au Duc 
de Guife; toutes deux courtes, mais 
remplies de fentimens tendres & ma- 
gnanimes , recommandant fon ame 
à leurs prières & fes ferviteurs affli- 
gés à leur prote&ion. A fouper elle 
mangea fobrement , félon fa coutume , 
& converfa non feulement avec aifance, 
mais avec de la gaieté. Elle but à la 
fanté de chacun de fes ferviteurs , & 
leur demanda pardon en cas qu’elle 
eût jamais manqué à quelque partie de 
fes devoirs envers eux. Elle fe*mit 
au lit à fon heure ordinaire & dormit 
tranquillement pendant quelques heures. 
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nommé pour porter en Ecoiïe la 
nouvelle d’un auffi trifte événement , 
Marie lui répondit : « Ne pleure pas, 
» mon pauvre Melvil ; dans ce mo- 
» ment il y a plutôt fujet de fe ré- 
» jouir. Tu verras aujourdhui » Marié 
« Stuart délivrée de toutes Tes peines i 
»^tu verras la fin de fes ennuyeufes fouf- 
*> frances, après laquelle elle a foupiré 
fi long tems. Soiftémoin que je meurs 
confiante dans ma ‘Religion , ferme 
» dans ma fidélité à l’égard de l’Ecofîe, 
» & toujours la même dans mon aflfec- 
» tion pour la Francej Rgcommande- 
»> moi à mon fils. T)is*-lui que je n’ai 
sa rien fait qui puifie blefier fon 
s» Royaume , fon honneur ou fes droits. 
» Et que Dieu veuille pardonner à tous 
*> ceux qui ont été injuftement altérés 
» de mon fang. 

Elle obtint des deux Comtes , très- 
difficilement &à force de prières, qu’il 
fût permis à Melvil , à trois de fes 
ferviteurs & à deux de fes. femmes, de 
la fuîvre. à l’échafaud. Il étoit dréfiç 
dans la falîe même de fon jugement 
peu élevé au-deffius du plancher , & 
couvert de drap noir ainfi qu’une chaife, 
un couffin & le bloc. Marie monta 
gaiement les dégrés , regarda tout cet 
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appareil de mort fans changer de vî« 
fage, & ayant fait le figne de la croix, 
elle s’affit dans la chaife. Beal lut à 
haute voix l’ordre pour 1 exécution. 
Elle l’écouta d’un air d’indifférence , 
comme fi elle eût été occupée d’autre 
chofe. Le Doyen de Péterboroug 
commença un difcours pieux, conforme 
à fa condition préfente, & offrit polir 
elle des prières au Giel. Mais elle dé- 
clara quelle ne pouvoit en confcience 
entendre l’un ni fe joindre aux autres ; 
& fe mettant à genoux elle récita une 
priere Latine. Quand le Doyen eut 
fini , elle recommanda à Dieu d’une 
voix intelligible, S? en Anglois, l’état 
affligé de l’Eglife, & pria pour la prof- 
périté de fon fils, & pç>ur la longue 
vie & le paifible régné d’Elifabeth. 
Elle déclara quelle n’efpéroit de mi- 
féricorde que par la mort de Jefus- 
Chrifl: ,* au pied de l’image duquel 
elle alloit répandre fon fang avec joye; 
puis levant & baifant le crucifix , elle lui 
adreffa ces paroles ainfi que tes bras , 
ô Jefus! ont été étendues fur la croix, 
ainfi étends ta miféricorde pour me re- 
cevoir, & pardonne moi mes péchés », 
Elle fe prépara enfuite à fe mettre 
fur le billot en ôtant fon voile & .fes 
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habits de deiïus , & un des bourreaux ! 
s’y prenant groflierement pour l’aider, 
elle l’arrêta doucement & dit en fou- 
riant quelle n’étoit pas accoutumée 
à fe deshabiller devant tant de monde, 
ni à fe fervir de pareils valets de 
chambre. Elle mit fon col fur le billot 
avec un courage tranquille , mais in- 
trépide; & tandis qu’un des bourreaux 
lui tenoit les mains , l’autre en deux 
coups # lui coupa la tête, qui, fortant 
de & coeffure, en tombant, découvrit 
ùs cheveux déjà tout gris par une 
fuite de fes peines & de fes chagrins. 
Le boureau leva fa tête encore dégoû- 
tante de fang , & le Doyen s’écria ; 
» périment ainfi to.us les ennemis d’Eli- 
9» fabeth s». A quoi le feul Comte de 
Kent répondit. Amen . Le refte des fpec- 
tateurs demeura dans le filence , étant 
incapables d’autres fentiments que de 
ceux de la pitié & de l’admiration. 

Telle fut la mort tragique de Marie , 
Reine d’Ecolfe , après une vie de qua- 
rante quatre ans & deux mois, & 
prefque dix-neuf ans de captivité. Les 
partis politiques formés dans fon 
Royaume pendant fon régné , ont tou- 
jours fubfifté depuis fous différentes 
dénominations. La haine qui les ani-« 
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moit dans l’origine s’eft tranfmife aux 
fiecles fuivans , & leurs préjugés & 
leur fureur fe font perpétués & même 
augmentés. Nous chercherions vaine- 
ment fon vrai caraétere parmi les Hif- 
toriens qui ont vécu fous l’empire de 
ces pallions, & .dont les uns lui ont 
attribué toutes les vertus & toutes les 
qualités aimables , tandis que les autres 
l’ont chargée de tous les vices dont 
le cœur humain efl: capable. Elle ne 
méritoit ni les éloges outrés des pre- 
miers j ni la cenfure indifcrete des 
derniers. 

A tous les charmes de la beauté 
& à toute l’élégance de la forme ex- 
térieure, elle joignoit toutes les per- 
fe&ions qui en rendent l’impreflion 
irréfiftible. Polie, affable, infinuante. 
Vive & capable de parler & d’écrire 
avec autant d’aifance que de dignité. 
Prompte cependant, & emportée dans 
tous fes attachements, par ce que fon 
cœur étoit plein de feu & fans mé- 
fiance. Ne pouvant fouffrir patiem- 
ment la contradi&ion , parce qu’elle 
étoit accoutumée à fe voir traitée en 
Reine dès fon enfance, Sachant quel- 
quefois recourir à la- diflimulation , 
qui, dans la Cour où elle avoit reçu fon 

éducation. 
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éducation , paffoit pour un des talens^sss= 
x nécelLires dans l’art de gouverner. u® 7 * 
Ne h aï (Tant pas d'être flattée, & n’i-> 
gnorant pas ce.plaifir, avec lequel pref- - t 
que toutes les femmes voyent la puif- 
fance de leur beauté. Née avec les qua- 
lités que nous aimons , & non avec 
celles que nous admirons , elle fut 
plutôt une femme agréable qu’une il- 
luftre Reine. La vivacité de fon efprit, 
qui n’étoit pas fuffilamment tempérée 
par un jugement folide, la chaleur de 
Ion cœur, qui ne fe contint pas tou- 
jours dans de iufles bornes, l’entraî- 
nerent à des fautes & à des crimes. * ' 

Dire qu’elle fut toujours malheureufe, 
ce n’eft pas rendre raifon de cette ’ 
longue fuite de calamités qui fon- 
dirent fur elle prefque fans interrup- 
tion ; il faut ajouter qu’elle fut fouvent 
imprudente. Sa paflïon pour Darnly 
fi* exceflive, & celle d’une jeunefle 
-inconfidérée ; & lorfqu’on la vit fe 
porter à des, fentimens bien oppofés., 
ce fut l’effet naturel de fon amour mat 
récompenfé; de l’ingratitude, de l’in- 
folence & de la brutalité de fon mari. 
Cependant ni fes raifons, ni l’adrefle 
artificieufe de Bothwell, ni les fer-», 
vices importans qu’il lui rendit, ne 
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s— =- peuvent juftifier fon attachement pour 
u«7- ce dernier. Les mœurs même de ce üe- 
cle toutes licentieufes quelles etoient, 
ne peuvent diminuer I horreur avec 
laquelle nous regardons cette lcene 
tragique & infâme qui en fut la lutte. 
L’humanité tirera un voile fur cette 
partie du tableau : peut-être meme en- 
gagera-t-elle certaines perfonnes a im- 
puter ces aétions à fa fituation , plutôt 
qu’à fes difpofitions naturelles , & a 
regretter le malheur de 1 une , p utot 
quà en rejetter l’horreur fur la per- 
verfité des autres. Les fouffrances de 
Marie furpalfent pâr leur grandeur & 
leur durée , ces infortunes tragiques m- 
' ventées par l’imagination , pour exci- 
ter la douleur * & la compaüion > oC 
lorfque nous les parcourons , nous 
fommes portés à oublier fes foibleiies , 
fes fautes nous xaufent moins d indi- 
gnation , & nous nous félicitons de 
pleurer fur fon fort , comme fi nos 
larmes étoient répandues^* pour une 
perfonne dont la vertu eût été irré- 
prochable. , , 

Pour ce qui regarde 1 extérieur de 
fa perfonne , circonftance qui ne doit 
point être omife dans 1 hiftoire du 
régné d’une femme-, tous les auteurs 
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s’accordent à. lui attribuer Tes plus 
beaux traits & la taille la plus élé- 
gante dont la formé humainê foit fufcep • 
tible. Ses cheveux étoienc noirs, quoi- 
que , félon la mode de fon fiecle , elle 
en portât fouvent des touffes artifi- 
cielles de différentes couleurs. Sa fta- 
ture étoit de la grandeur qui s’é- 
levé à la taille majeftueufe. Elle dan- 
foit, marchoit , montoit à cheval avec 
- - une grâce égale ;,fon goût pour la 
mufique étoit jufte , & elle chantoit & 
jouoit du luth avec une habileté peu 
commune. Vers la fin de fa vie elle 
commençait à devenir grade ; la lon- 
gueur de fa prifon , & le froid des , „ . 
maifons où elle fut enfermée, lui don- 
nèrent un rhumatifme qui lui ôta l’u- 
fage de fes jambes. Jamais homme ne 
~ la vit , dit Brantôme , fans admiration 
& fans amour; & jamais perfonne ne 
lira fon hiftoire fans douleur. 

On ne fouffi.it pas qu’aucune de fes 
femmes approchât de fon corps mort, 
qui fut porté dans une chambre vofi-- 
iîne du lieu de l’exécution, & y refta 
couvert d’une étoffe groffiere qui étoit 
un tapis de billard. Le bloc, l’échaf- 
faut , les tabliers des exécuteurs , & 
tout ce jqui étoit teint de fon fang , 
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' fut rédirit en cendres. Peu de tems 

/ ^ 3 “J % y 

après EHfabeth ordonna que fon corps 
fut enterré dans la Cathédrale- de Pé- 
terborough avec une magnificence 
royale. Mais ce fut en vain qu’elle em- 
ploya cet artifice. L’appareil de ces 
funérailles pompeufes n’effaça point la 
tncmoire des outrages qui avoient mis 
Marie dans le tombeau. Jacques , im- 
médiatement après fon avènement au 
Trône d’Angleterre, fit transférer le 
corps à l’Abbaye de Weftminfter pour 
y être dépofé parmi les Monarques 
d’Angleterre. 

EHfabeth af- EHfabeth affecla les plus violentes 
pener^V 2 émotions de furprife & de douleur , 
mort de Ma- quand elle apprit la mort de Marie. 
ne * • Les foupirs , les larmes , les lamenta- 
tions, le deuil , tout fut employé pour 
étaler la grandeur & la réalité de fon 
affllétion. On peut voir à chaque épo- 
que des procédés d’Elifabeth contre 
la Reine d’Écoffe , des marques évi- 
dentes d’une diflimulation pareille. La 
commiflion pour faire publiquement 
le procès à Marie , lui fut extorquée 
en apparence par les inftances de fon 
Confeil privé. Elle différa de publier la 
fentence contre-elle, jufqu’à ce qu’elle 
eût été follicitée deux fois par les deux 
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Chambres du Parlement. Elle parut li- 
gner de même avec répugnance , l’or- I5 * 7 * 
dre pour l’exécution. Il reftoit à don- 
ner la fcenc de fourberie la plus hardie 
& la plus folemnelle , qui étoit de 
vouloir perfuader au monde que Ma- 
rie avoit été # mife à mort à fon infçu. 

. & contre fa volonté. C’eft ce quelle 
entreprit, & Davifon, qui ne foupçon- 
. noit ni fon intention , ni le danger qui 
le menaçoit , fut l’inftrument & la vic- 
time de la duplicité de cette Reine 
célébré. 

Il étoit du devoir de Davifon , 
comme Secrétaire d’État , de préfenter 
l’ordre, pour l’exécution à la Reine, 
afin qu’elle le lignât; & il le porta pac 
fon commandement au grand Sceau. 

Elle prétendit cependant qu’elle l’avoit 
chargé de ne communiquer à qui 
que ce fût, ce quelle avoit fait, Si 
de ne pas fouflfrir que l’ordre fortît de 
fes mains fans fa permiflion exprelfe ; 
qu’au mépris de cet ordre , il avoit 
, non-feulement révélé la chofe à plu- 
fieurs de fes Miniftres , mais que de » 
concert avec eux, il avoit affemblé le 
Confeil privé, par qui, fans fon con- 
fentement & fans qu’elle en eût con- 
noilfance, l’ordre avoit été 1 expédié, 
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& les Comtes de Shrewfbury & de Kent 
autorifés à le faire exécuter. Quoique 
Davifon niât tous ccs f.iis,.& avec 
des circonfhr.ces qui portoient les plus 
fortes empreintes de la vérité & de la 
crédibilité ; quoiqu’il fût à peine con- 
cevable que fon Confeil, privé , com- 
pofé des perfonnes qui lui étoient le . 
plus affidées, de fes Miniftres & de Tes 
favoris, fe fût affemblé dans l’enceinte 
de fon Palais, & eût rifqué de décider 
une affaire de cette importance , fans 
fa participation & contre fon gré, elle 
pouiTa cependant fi loin l'artifice, qu’elle 
bannit de fa préfence la plupart de fes 
Confeillers avec tous les fignes du 
chagrin & dé la colere. Elle traita 
Burleigh en particulier, fi durement & 
avec de fi grandes marques de mécon- 
tentement, qu’il fe crut perdu, & que 
dans le fort de (on affliétion , il lui 
écrivit pour lui demander la perraiffion 
de réfigner toutes fes places & de fe 
retirer dans fes terres. Elle, deflitua fin- 
ie champ Davifon de fon office & le 
fit renfermer étroitement dans la tour. 
Il fut auffi-tôt traduit en juftice devant 
la Chambre Étoilée , & condamné à une 
amende de dix mille livres fterÜng, & 
à une prifon qui dureroit tant qu’il 
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plairoit à la Reine. Il y languit plu - “ " ‘ Y " 
Eeurs années, & ne reprit jamais aucun 
degré de faveur ni d’autorité. Comme 
la jaloufie & les craintes d’Elifabeth 
avoient coûté la vie à la Reine d’Ecoffe ; 
pour pallier cette partie de fa conduite, 
elle ne fit-ayeun fcrupule de facrifier 
la réputation & le bonheur d’un des 
hommes les* plus vertueux & les plus 
habiles de fon Royaume. 

Cette efpece de farce folemnelle , . Kiifabeth 

« 1 p / t « tâche ci sppâ 

car la choie ne mente pas un nom plus f er jacquv$. 
honnête , fournit cependant à Elifabèth 
une apologie vis-à-vis le Roi d’Ecoffe. 

Comme le danger de Marie avoit ex- 
cité la tendreffe filiale & les inquiétudes 
de Jacques , la nouvelle de fa mort la 
remplit de douleur & de reflentiment. 

Ses fujets fentirent la honte qui en 
réjaillilfoit fur lui & fur la Nation. Pour 
les appaifer l’un & l’autre , Eüfabeth 
dépêcha fur le champ Robert Carey, 
un des fils du Lord Iïunfdane, avec 
une lettre où elle marquoit fon ex- 
trême afHiélion de ce miférable acci- 
dent , qui , à ce qu’elle prétendoit , 
étoit arrivé abfolument contre fes or- 
dres & fon intention. Jacques ne permit 
point à fon Envoyé d’entrer en EcolTe; 

& il eut (jlelque 'peine à recevoir un 
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mémoire quil lui envoya de Berwicb. 

* 7 II contenoit la fable fur le Comte de 
Davifon , avec toute les circonftances 
qui tendoient à difculper Elifabeth , & 
à reietter tout le blâme fur la témé- 

0 

rité ou la perfidie de ce Miniftre. Cette . 
e*cufe , bien loin de paroître fatisfai- 
Tante, fut regardée comme une déri— 
lion ajoutée à Pinfulte ; la plupart 
des Nobles airifi que le Roi ne refpi- 
roient que la vengeance. Elifabeth de- 
liroit fortement de lesappaifer, &l elle 
ne manquoit ni de moyens ni de raifons 
pour en venir à bout. Leicefter écrivit 
au Roi, & Walfingham au Secrétaire 
Maitland; ils réprefenterent la deftruc- 
tion certaine à laquelle Jacques s’expo- 
Teroit, fi avec les feules forcés de l’E- 
cofie il ofoit attaquer un Royaume fi 
fupérieur en puifiance; ils obfervoient 
que rhiftoire des fiecles pafles , aufii- 
bien que la trille expérience de fa mere, 
pouvoient le convaincre que rien n*é- 
toit plus dangereux & plus trompeur 
que de fe mettre dans la dépendance 
d’un fecours étranger : que le Roi de 
France ne fouhaiteroit jamais de voir 
les deux Royaumes Britanniques unis 
Tous un même Monarque , & qu’il ne 
contribueroit point àrevétPun Prince 3 
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allié de Ci près à la maifon de Guife 
d’une puifftnce aulîi formidable ; que 
Philippe feroit un allié plus a&if, mais 
qui deviendroit certainement plus dan- 
gereux, parce que fous prétexte de 
• Taffifter, il feroit valoir fes propres 
droits à la Couronne d’Angleterre , qu’il 
avoit. déjà réclamée ouvertement; que 
le même ftatut qui avoit fervi de fon- 
dement- à la fentence contre fa mere , 
ferviroit à l’exclure lui-même de là 
fucceflion à la Couronne; que les An- 
glois naturellement 'ennemis de la do- 
mination des étrangers, ne manque- 
roient pa», s’ils étoient provoqués par 
des hoftilités, de lui faire la même 
application du ftatut; qu’Elifabeth étoit 
difpofée à réparer les torts faits à la 
’ mere, par fa tendrefte & fon affeéHon 
pour le fils , & qu’en s’engageant dans 
une guerre infruâueufe il fe priveroit 
du noble héritage qu’il obtiehdroit 
infailliblement en cultivant l’amitié de 
cette' Reine. Ces repréfentations ajou- 
tées au fentiment de fa propre foiblefte, 
a la modicité de fes revenus , à l’ef- 
prit mutin de quelques-uns de fes nobles , 
au peu de fond qu’il pouvoit faire? 
fur la fidelité des autres, & à l’influence 
de cette faélion qui étoit entièrement 
' ' " v * L v 
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■ ■ " u vouée à l’Angleterre, convainquirent 

ij 87- le Roi qu’une guerre avec l’Angleterre , 
quelque jufte qu’elle fût , feroit abîo- 
lument, contraire à la politique dans 
le moment préfent. Toutes ces con- 
fidérations le portèrent à étouffer Ton 
reffentiment , à paroître content du 
châtiment infligé à Davifon , & à gar- 
der tous les dehors de l’amitié avec 
la Cour A n gloife. Ainfi Te. dlflipa le 
nuage qui menaçoit d’une fi furieufe 
tempête. La mort de Marie , comme 
celle des criminel^ ordinaires , demeura 
impunie de la part de tous les Princes ; 

> & quelqu’infamie qui en pûf retomber 

fur Elifabeth, elle ne fut expofée d’ail» 
leurs à aucun nouveau danger. 

Dîfgracedu Cependant la mort de Marie devint 
maître de fatale au maître de Gray qu’elle perdit 
dans l’efprit du Roi, dont il pôffédoit 
la faveur depuis quelque tems. Il étoit 
odieux à la Nation , comme le font 
ordinairement les favoris qui acquièrent 
du pouvoir fans mérite , & l’exercent 
fans difcretion. Le rôle de traître qu’il 
a voit joué n’étoit plus un fecret, & 
Jacques qui l’apprit enfin, ne pouvoit 
revenir de fon étonnement. Les cour- 
tifans s’apperçurent de fon méconten- 
tement , & le Capitaine Guillaume 
.jp * . / 
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Stuart, pour fe venger de la perfidie' 
avec laquelle il avoit trahi fon frere, 
le Capitaine Jacques, l’accufa publi- 
quement devant l’afTemblée des Nobles, 
non feulement d avoir contribué par 
fon avis* <k fes fuggeftions à faire pé- 
rir la Reine, mais d’avoir correfpon- 
dance avec les Princes Catholiques , à 
defTein de renverfer la Religion établie 
dans le Royaume. Gray , que le Roi 
ne foutenoit plus, que tout le monde 
abandonnoit , & à qui fa confcience 
reprochoit fon déilt, fe défendit foi- 
blement. Il fut condamné à un banif- 
fement perpétuel , châtiment au-def- 
fous de fes crimes. Mais le Roi ne vou- 
lant pas livrer à toute la rigueur de la 
juftice, un homme qu’il avoit honoré 
d’une haute faveur ; & le lord Ha- 
milton, proche parent du coupable, 
& d’autres Nobles qui venoient d’étre 
rappelles de leur exil , & qui étoient 
reconnoiffans du zèle avec lequel il 
les avoit fervis , intercederent pour lui 
avec chaleur. . 

• Le Capitaine Jacques Stuart, étant 
ainfi venu à bout de perdre un de 
fes ennemis , crut que c’étoit le mo~ 
ment de pourfuivre tous les autres. Il 
prit à partie le Secrétaire Maitland* 

L vj 
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le plus diftingué de tous par fes ta- 

lens & par la haine qu’il luiportoit. 

Il offrit de prouver qu’il n’avoit pas. 
eu moins de part que Gray à la mort 
de la Reine , & que de plus il avoit ' 
conçu le deflein de livrer la perfonne 
du Roi même entre les mains des An- 
glois. Mais le tems & l’abfence avoient 
prefque éteint l’affeétion du Roi pour 4 
un favori qui en méritoit fi peu. Tous 
les Courtifans fe liguèrent contre lui, 
comine contre un ennemi commun ; & 
au. lieu de détruire Maitland , il eut 
la mortification de lui voir donner 
l’office de Chancelier, qui le fit jouir 
encore de tout le pouvoir & du cré- 
dit d’un premier Miniftre. 

Dans l’aflemblée du Clergé qui fe 
tint cette année, on remarqua la même 
ayerfion pour l’ordre des Evêques , la 
même méfiance & les mêmes craintes 
de leurs ufurpations. Mais comme le 
Roi étoit parvenu à fa majorité , & 
qu’à cette occafion il y avoit un Parle- 
ment convoqué , le Clergé fe contentai 
dénommer quelques uns de fes membres 
pour repréfenter fes griefs à cette Cour, 
dont on attendait de grandes chofes. 

Avant cette afTemblée du Parlement, 
Jacques entreprit une tâche digne d’un 
. • » % • 
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Roi. Les haines mortelles qui fubfif- — ” s 
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toient entre la plupart des grandes incttrc ’ 1V 
familles, & qui fe tranfmettoient d’une nion parmi 
génération à l’autre , affoibfhfoient l e ksNtoblcs » 
Royaume & contribuoient plus que 
tout le refte à cor^erver l’efprit de 
férocité & de barbarie parmi les Nobles. 

Elfes étoient l’occafion de beaucoup de 
défaftre pour eux & pour leur pays. 

Après des négociations préliminaires, il 
invita les particuliers en difcorde à un 
feflin Toyal au Palais de Sainte-Croix , 

& tant par fon autorité que par Ces fol- 
licitations, il leur promettre d’en- 
feveür leurs diiTenfions dans un éternel 
oubli. De là il les conduifit procelTionel- 
lement dans les rues d’Edimbourg, deux 
à deux & chacun tenant fon ennemi par 
la main. I! y avoit une collation de vins 
& de confitures pi éparée à la C roix d’E- 
dimbourg; & là ils burent publiquement 
à la fanté les uns des autres , avec toutes 
les démonflxations d’un pardon récipro- 
que, & de l’amitié qui alloit les unir 
par la fuite. Le peuple qui etoit préfent 
à un fpeéhcle-fi extraordinaire, conçut 
les plus belles efpérances de voir la con- 
corde & la tranquillité rétablies dans 
le Royaume, & en témoigna fa fatif- 
faétion par des acclamations répétées. 
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L i$ïj * Alalheureufement les effets de cette 
réconciliation ne répondirent ni aux 
louables efforts du Roi ni aux vœux 
ardents du peuple. 

Le premier foin dm-parlement fut 
de pourvoir à la fureté de la Religion 
Proteftante. Toutes les loix paflées en 
fa faveur depuis la réformation , furent 
ratifiées : on en fit de nouvelles , 
& de féveres* contre les Prêtres de 
féminaires & les Jéfuites, dont le zèle 
toujours aéfif à faire des Profélites, 
en avoient introduit vers ce tems-là 
un grand nombre dans le Royaume, 
Deux aftes de ce Parlement méritent 
une attention particulière à caufe des 
conféquences dont ils furent fuivis. 

Réunion gé- L’un regardoit les terres de l’Eglife. 

Jtierale des > * • 

biens de l’E- Lomme les revenus publics n étaient 

giifeàiaCou- p as fuffifants pour défrayer les charges 
ordinaires du Roi ; que l’adminiftra- 
v tion du gouvernement devenoit plus 
compliquée & plus difpendieufe ; que 
Jacques étoit naturellement prodigue 
& n’avoit aucune idée de l’économie , 
toutes ces confédérations mettoient dans 
la néceflité de lui procurer des fonds 
pour fes befoins. Mais on ne pouvoit 
lever une fomme confidérable fur le 
tiers état qui n’avoit pas les reffources 
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d'un commerce étendu. Les Nobles ~ 
n’étoient pas accoutumés à porter des IS * 7 ‘ * 

impofitions fortes ; & les revenus de 
l’Eglife étoient la feule fource où 11 fût 
pofiïble de puifer les fecours néceflaires. 

Malgré toutes les déprédations des laïcs 
depuis la réformation , malgré les divers 
expédiens qu’ils avoient imaginés pour 
s’emparer des biens de l’Eglife, il #n 
reftoit encore une grande portion qui 
n’étoit point aliénée & qui fe trouvoit, 
rou dans les mains des Eccléfiaftiques , 
pofiefieurs des Bénéfices', ou dans celles 
de Laïcs auxquels on les avoit accor- 
dés pour un tems à volonté. Le Parle- 
ment annexa toutes ces terres à la Cou- 
ronne par une.loi générale , & le Roi 
fut autorifé à en appliquer les revenus 
à fon ufage. Les dîmes feules furent 
réfervée's pour l’entretien de ceux qui 
defier voient les Cures , & on leur ac- 
corda pour leur réfidence le principal 
manoir avec quelques acres de terre , 
par forme de glebe. Il feroit naturel de 
conclure que cet accrcifiement de pro- 
priétés dût augmenter confidérablement 
la puiffance royale, & diminuer en pro- 
portion celle des Nobles. Il paroît ce- 
pendant qu’il arriva tout le contraire. 

Prefque toutes les concédions des terres 
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de l’Eglife antérieures à ce Parlement * 
fe trouvèrent confirmées par cet aéte , 
& les titres auparavant réputés précaires 
acquirent ainfi la fanétion de l'autorité 
parlementaire. Jacques fut encore auto- 
rifé à faire de nouvelles aliénations pen- 
dant un tems limité ; & telle étoit la 
facilité de fon caraétere , toujours prêt 
à fe rendre aux follicitations de fes fa- 
voris , & à fatisfaire leurs demandes 
les plus extravagantes ; que non-feuje- 
ment durant le tems fixé , mais durant 
tout fon régné , il fut continuellement 
occupé à donner, & le -Parlement à 
ratifier fes dons aux Nobles. Ainfi la 
Couronne retira fort peu d’avantage de 
ce qui pouvoit faire une, addition fi pré- 
cieufe à fes revenus. Perfonne ne fouf- 
frit taift de cette loi que les Evêques. 
Mais alors , ni le Roi , ni fes Minifires 
ne s’embarraflbient gueres des intérêts 
d’un Ordre d’hommes qui étoit odieux 
au. peuple & perfécuté par le Clergé. 
Leurs ennemis faillirent cette occafion 
avec le plus grand emprefiement ; l’ef- 
poir de partager leurs dépouilles fit que 
tous les partis y confentirent, & après 
un coup fi fatal à l’opulence & au pou- 
voir du haut Clergé , il ne fut pas diffi- 
cile d’introduire dans le gouvernement 
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de l’Eglife le changement qui s’y établit 
bientôt après. 

L’autre ftatut n’efl: pas moins remar- i petit» 
quable par fon effet fur la conftitulion aup^dcment 
civile. Sous Je fyftême féodal chaque F ar . lcuis re- 
Franc-tenancier ou ValTal de la Cou- prctenunj * 
ronne avoit droit d’aflifter au Parlement. 

Ces Francs-tenanciers étoient en petit 
nombre dans l’origine, mais ils avoient 
de vaftes poffeflîons , qui par degrés 
furent divifées par les propriétaires 
même, ou morcelées par le Roi, ou 
démembrées par d’autres accidcns. Le 
nombre des Tenanciers augmenta ainfi , 

& leur condition fut plus inégale. Outre 
les anciens Barons qui confervoient 
leurs biens & leur pouvoir en entier , 
il s’éleva un autre ordre dont les droits 
étoient les mêmes, quoique leurs ri- 
chelfes & leur crédit fuiTent de beau- 
coup inférieurs. Mais dans ces fîecles 
grofliers où l’art du gouvernement étoit 
fi imparfait , où les Parlemens s’affem- . > 

bloient rarement & délibéroient fur des 
matières peu intéreffantes pour un peu- 
ple guerrier, peu de petits Barons ve- 
noient y prendre féance , & toute la 
Jurifdiétion Parlementaire étoit exercée 
par les grands Barons , conjointement 
avec l’ordre eccléfiaftique, Jacques I, 
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jaloux d’imiter la forme de la confia- 
tution Angîoife , à laquelle il avoit été 
long-tems habitué, & voulant mettre 
un contre-poids à la puiflance des grands 
Barons , fit pafier en 1427 un afte qui 
difpenfoit les petits Barons de venir en 
perfonne au Parlement, & qui les auto- 
rifoit à choifir dans chaque Comté deux 
Commiflaires pour les y repréfenter. 
Cette loi , comme beaucoup d’autres 
réglemens de ce fage Prince , produi- 
fit peu d’effet. Tous les Vafiaux du 
Roi refterent en pofTeffion comme au- 
paravant , du droit de préfence au Par- 
lement, & des cas extraordinairement 
exceptés , il ne s’y trouvoit jamais que 
les grands Barons; mais par le moyen 
de la réformation , il s’étoit fait un 
grand changement dans la conftitution. 
Le pouvoir des Nobles s’étoit accru , 
& l’influente de l’ordre eccléfiaftique 
dont la Couronne fe fervoit ordinai- 
rement pour contrebalancer leur auto- 
rité , s’aflfoiblit en proportion. Plufieurs 
des Abbayes & Prieurés avoient été 
érigés en Pairies temporelles , & les 
Evêques Proteftans , efpece d’hommes 
indigens & odieux à la Nation , étoient 
bien éloignés du crédit & de la con- 
fidération que leur prédécefleurs de» 
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oient à leurs richefies exhorbitantes Sc s sssss» 
la vénération fuperftitieufe du peuple. 15 * 7 * 
)ans cette pofition , le Roi eut recours 
l’expédient employé par Jacques I , 

: il obtint une loi qui fit revivre le 
atut de 1427 ; & depuis ce tems-là 
; Tiers état d’Ecofie a toujours envoyé 
es répréfentans au Parlement. Un a été, 
ui tendoit fi vifiblement à diminuer 
autorité des Nobles, ne pafia pas fans 
ue plufieurs d’entre eux s’y oppofa fient, 
lais comme le Roi ainoit droit de 
)mmer les petits Barons de fe trouver 
a Parlement en perfonne , les autres 
tables craignirent de voir la Chambre 
leine d’une multitude de gens dans fa • • 
épendance; & par-là , ils confentirent* 
lus volontiers à une loi qui les rédui- 
sit à n’y paroître que par leurs repré- 
întans. 

L’année jy88 commença par l’at- — 
snte où étoit toute l’Europe qu’il ar- IJS, ‘ 
iveroit des évenemens & des révolu- , Approche 

, \ }• « -j'-v • a <• de 1 invinci» 

ions très* extraordinaires. Divers Al- ble Armada. 

rologues les avoient prédit, à ce que 

apportent les Hiftoriens contempo- 

ains , 3c la fituation des deux princir 

aux Royaumes de l’Europe étoit 

elle qu’un obfervateur pénétrant n’a- 

’oit pas befoin d’une lumière furna- 
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turelle pour hafarder la prophétie , & 
pour voir qu’on touchoit au moment 
de quelque grande crife. En France 
il étoit évident, d’un côté par les pro- 
grès étonnans de la Ligue , conduite 
par un Chef dont l’ambition n’étoit 
retenue par aucun fcrupule, & dont 
le génie avoit furmonté jufque-là tous 
les obftacles ; de l’autre par les con- 
feils timides, variables*& mal adroits 
d’Henry III , que le Monarque feroit 
obligé, ou S’abandonner le trône dont 
il étoit indigne, ou de frapper un coup 
foudain & hardi pour fe défaire d’un 
rival aufli formidable. En effet, au 
commencement de cette année , le 
,D uc de Guife chaffa fon maître de la 
Capitale, & le força de conclure une 
paix qui ne lui laiflfoit que l’ombre de 
la royauté , & auparavant que l’année 
fut expirée , il fut immolé lui-même 
aux craintes & à la fureté du Roi. 
En Efpagne les opérations du gouver- 
nement promettoient quelque chofe 
d’encore plus merveilleux. Philippe avoit 
employé depuis trois ans toute la 
puiflance de fes Domaines d’fiurope, 
& épuifé tous les tréfors des Indes à 
faire d’immenfes préparatifs de guerre. 
.Une flotte, la plus grande qui eût ja- 
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ais paru fur l’Océan , étoit prête à 
ire voile de Lifbonne , & à prendre 
bord une nombreufe armée de terre ' 
11 étoit raffemblée. Sa deftination 
oit encore inconnue, quoique bien . 
:s circonftances donnaient lieu de 
oire qu’on en vouloit d’abord à 
Angleterre. Elifabeth avoit donné 
ng-tems en fecret des fecours aux 
ovinces révoltées des Pays-Bas , 
les prenoit alors ouvertement fous, 
protection. Un corps nombreux 
: fes troupes étoit à leur fervice , & 
Comte de Leicefter commandoit 
jrs armées. Elle avoit une grande 
torité dans le gouvernement civil 
: la- République, & poffédoit quel- 
les-unes des plus confidérables de 
; villes. Ses flottes avoient infulté 
5 côtes d’Efpagne , intercepté les 
lions & menacé les Colonies des 1 
des Occidentales. Irrité partant d’in- 
res, pouffé par ‘des vues d’ambition, 
animé par un zèle fuperftitieux pour 
propagation de la Religion Romaine,' 
îilippe réfolut , non-feulement l’ in— 
fîon , mais la conquête de l’An- 
eterre, à laquelle il avoit, félon lui, 

1 doubla droit par fa defeendanç® 
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de la maifon de Lancaftre , & par la 
. tî88 ‘ donation du Pape Sixte V. 

Conduîtede Elifabeth avoit compris la menace 
cette occa- & s etoit préparée courageufement a 
Aoat » . la défenfe. Les mefures pour la fûret^ 
du Royaume furent concertées & exé- ’ 
cutées avec la fagefle & la vigueur qui 
cara&érifoient fon régne. Son princi- 
pal foin fut de s’aflurer l’amitié du 
Roi d’Ecoffe. Elle avoit traité la Reine 
fa mere , avec une rigueur inouie parmi 
des Princes. Elle l’a voit fouvent traité 
r lui- meme, durement & avec mépris; 

& quoique la prudence lui eût fait 
étouffer jufques-là fes relîèntimens , 
elle ne croyoit pas qu’ils fuffent par- j 
faitement éteints, & elle craignoit 
qu’ils n’éclataffent dans cette occafion 
avec une violence fatale. Philippe 
Tentant combien une alliance avec 
l’Ecoffe faciliteroit fon entreprife , 
faifoit très-affidumentfacour à Jacques. 

II. 1 excitoit a fe venger des outrages 
faits a fa mere; il le flattoit deTefpé- 
rance de partager fes conquêtes , & 
lui offroit l’Infante Ifabelie fa fille en 
mariage. L’EcofTe fourmilloit en même- 
tems de Prêtres qui étoient fes émif- 
faires , qui débauchèrent» quelques 
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Nobles à la Religion Proteftante , & 
en corrompirent d’autres par des pré* i s* 8 - 
fens & des promefles. Huntly, Errol, 
Crawford, furent les Chefs dune fac- 
tion qui époufoit ouvertement les in- 
térêts de l’Efpagne. Le Lord Maxwell 
commença en arrivant de cette Cour 
à ralfèmbler fes Vaflfaux pour être tout 
met à joindre les Efpagnols. Elifabeth 
pour établir une contrebatterie fit au 
Roi les plus fortes proteftations d’amitié. 

Son Ambaiïadeur Ashby l’entretint 
d’efpérances & de promeiïes magni- 
fiques ; il fallu r a que fon droit a la' 
fucceiïion de la Couronne feroit reconnu 
publiquement en Angleterre , qu il 
feroit.. créé Duc dans ce Royaume; 
quelle lui donneroit part dans le .gou- 
verneront, & qu’il recevroit une pen- 
fion annuelle confidérable. Jacques 
ctoit probablement trop au fait clés 
artifices d’Elifabeth pour compter en- 
tièrement fur ces belles paroles. Mais 
il entendit fes véritables intérêts dans 
cette conjondure y demeura conf- 
tamment attaché. Il rejetta l’alliance 
avec l’Efpagne comme dangereufe, 
refufa de voir un Ambaiïadeur du 
Pape, fit arrêter le Colonel Semple, 
un Agent du Prince de Parme ; chaflà 
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i — — ■; ’ du Royaume plufieurs Prêtres qui faï- 

foient le commerce ; marcha fubitement 
à Dumfiies , difperfa les Vaffaux de 
Maxwell , le fit prifonnier ; déclara dans 
une ’aflemblée des Nobles * qu’il étoit 
réfolu d’adhérer inviolablement à la 
Ligue avec l’Angleterre; & fans écouter 
les fuggeftions de la vengeance , il prit 
le parti d’agir de concert avec Elifa- 
beth , contre l’ennemi commun de Ml 
Foi Proteftante. Il mit le Royaume en 
état de défenfe , & leva des troupes 
• .pouf s’oppofer au débarquement des 
Efpagnols. Il offrit d’envoyer une ar- 
mée au fecours d’Elifabeth , & dit à 
fon Ambaffadeur qu’il n’attendoit d’au- 
r tre faveur du Roi d’Efpagne que celle 
que fit Polyphême àüliffe, en ltri pro- 
mettant d’en faire fon dernier jporceau 
après avoir dévoré tous fes .compa- 
gnons. 

Faü natîo- Le zèle du peuple ne le céda point 
P° lI j,'J a à celui du Roi, & le danger extraor- 
Rcü»ion. dinaire qui les menaçoit leur fugg^ra 
. * un expédient qui l’étoit aufli. Ce fut une 
obligation contractée pour le maintien 
de la vraie Religion, & la défenfe de 
la perfonne du Roi & de fon gouver- 
nement , & pour s’oppofer à tous leurs 
ennemis étrangers & domeftiques. Elle 

contenoit 
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:onlenQit une confeflion dé Foi Protef-ft ^" 
ante, une renonciation particulière aux ***** 

;rreurs de la Religion Romaine , & les 
)romefles les plus folemnels, au nom 
k avec la grâce de Dieu , de fe tenir 
nféparablement unis les uns aux autres, 

>our foutenir la première & combattre 
autre de toutes leurs forces. Le Roi , 
es Nobles , le Clergé & le Peuple figne- 
ent cet engagement avec une ardeur 
•gale. Quelque firguliere & étrange 
ju’une pareille afTociation puiffe nous 
îaroître aujourd’hui , plufienrs circonf- 
ances contribuèrent alors à la faire goû- 
er & à en rendre l’idée familière aux 
Ecoflqis. On avoit vu les Ifraélitfs , 
orfqu’ils étoient frappés de quelque 
Événement extraordinaire, ou allarmés 
yar un danger public , s’engager par 
in paâ folemnel à ne jamais abandon- 
îer la Religion que le Tout-Puifîànt 
ivoit établi parmi eux : les Ecoflbis 
egarderent cet ufage des Juifs comme 
in exemple facré qu’ils dévoient imiter. 

3 an$ ce fiecle on ne faifoit en EcôlTe 
tucune entreprife confidérable fans un 
ïngagement de défenfe mutuelle que 
ous les intérefTés croyoient nécelTaire 
i leur fureté. La forme de cette con- 
: édération religieufe eft prife entiere- 
Tom. LLL ‘ M 
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ment de ces afiociations politiques dont 
nous avons rencontré tant d’exemples. 
Les articles , les fiipulations & le tour 
particulier des expreflions étoient exac- 
tement les mêmes dans les uns que dans 
les aytres. Prefque tous les Protefians 
Catholiques s’étoient ligués pour extir- 
per la Religion réformée, & rien n’é- 
toit plus naturel ou ne paroiffoit plus 
efficace que d’entrer dans une contre- 
afiociation pour s’oppofer à cette for- 
midable confpiration. Telle eft l’origine 
du coveruint ou paél devenu fi fameux 
dans l’hiftoire. Il fut renouvellé en diffé- 
rens tems fous le régné de Jacques, 
jT le fut avec beaucoup de folem- 
nité, quoiqu’avec de grands change- 
mens en 1638. Les Anglois l’adopterent 
en 1643 , & y mirent le Sceau de l’au- 
torité civile & eccléfiaftique dans les 
,deux Royaumes. Dire quelles furent 
les vues politiques & les mefures vio- 
lentes , & anticonfiitutionelles aux- 
quelles on le fit fervir alors , c’eft ce 
qui- n’eft pas de mon fujet ; mais dans 
■Ht circonftance où il s’introduifit , nous 
'pouvons le regarder comme un moyèn 
-légitimement employé pour la défenfe 
de la Religion & les libertés de la 
Nation. Du refic , les termes dans lef- 
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juels il fut conçu étoient tels qu’on 
)ouvoit les attendre de gens allarmés Iî81 * 
lu danger de voir reparoître parmi-eux 
a Religion Catholique , & menacés 
l’une invafion par le plus fuperftitieux 
ü le plus puiffant Prince de l’Europe. 

L’ardeur de Philippe à conquérir d Ajl™ acîo 
Angleterre ne lui donna point la vi> ’ , 
ueur & l’aétivité néceflaires pour af- 
urer le fuccès d’une fi grande entre- 
rife. Sa flotte qui devoit mettre à la 
oile en Avril* n’entra dans le ca- 
al de la Manche qu’à la mi- Juillet, 
ïlle refla plufieurs jours fur la côte, 
n attendant la jondion du Prince de 
'arme qui étoit bloqué dans les Ports 
e Flandres pfcr une efcadre Hollan- 
oife. Durant cet intervalle les Efpà- 
nols efliiyerent de continuels défaftres.. 

)es tempêtes , des combats défavanta- 
;eux, confpirerent fucceflivement avec 
sur mauvaife conduite à faire échouer 
sur entreprife, & par une bénédidion 
e la Providence , qui parut alors 
eiller avec un foin particulier fur 
l Religion Proteftante & fur les li- 
iertés de la Grande Bretagne, la va- 
sur Angloife difperfa & détruifit cette 
otte , à laquelle l’Efpagnol } avoit 
fé donner le nom d’invincible. Après 
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-■■ ■ • ■ - avoir été chafTée des mers d’Angle- 
Iî81, terre , elle fut forcée de reprendre 
la route d’Efpagne, en tournant l’E- 
cofle & l’Irlande. Plufieurs des vsif- 
faux firent naufrage fur ces côtes dan- 
gereufes qu’ils ne connoifloient pas. 
Quoiqüe Jacques tînt fes fujets tous 
les armes pour obferver les mouvemens 
des Efpagnols & les empêcher d abor- 
der comme ennemis , il en reçut avec 
beaucoup d’humanité , fept cents que 
la tempête avoit obligés de prendre 
terre ; & après leur avoir fourni tout 
ce qui leur étoit néceffaire , il leur 
permit de retourner dans leur pays. 

Après la retraite des Efpagnols, Eli-* 
fabeth envoya un Amëaffadeur pour 
féliciter Jacques & le complimenter fur 
' . la fermeté & la générofité qu’il avoit 

montrées dans une conjon&ure fi criti- 
que. Mais il ne fut plus queftion d’au- 
cune des promettes d’Ashby. Ce Mi- 
ïiiftre fut même accufé d’avoir excédé 
fes pouvoirs par des offres trop libérales , 
& toit qu’il fe reprochât d’avoir menti , 
foit qu’il eût honte d’être défavoué par 
• fa Cour , il fe retira fecrettement de 
l’EcofTe. 

- - > Convaincu par une fatale expérience 
. ** *»• de fa témérité , dans l’eutreprife de con- 
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quérir l’Angleterre par un armement 
naval , équipé à une fi grande diftance « „ li%9 ’ , 
& lujet dans toutes les operations aux Philippe «a 
délais, aux dangers & au* incertitudes 
qui naifient de la mer & des vents, 

Philippe réfolut de changer la forme 
de fon attaque, & d’adopter le plan 
médité long-tems par les Princes Lor- - 
rains , d’envahir l’Angleterre par l’E- 
cofle. Il imagina qu’on pouvoit trans- 
porter aifément un corps de &s troupes 
des Pays-Bas dans ce Royaume, & que 
fi une fois il y mettoit le pied , on s’y 
procureroit du fecours , - il trouverait 
les frontières de l’Angleterre ouvertes 
& fans défenfes , & que les Comtés du 
Nord qui étoient remplis de Catholi- 
ques Romains le recevroient à bras 
ouverts. II fuputoit qu’en même-tems 
on pourroit menaçer les côtes Méridio- 
nales d’une defeente qui diviferoit l’ar- 
mée Angloife, mettroit le trouble dans 
les Confeils d’Elifabeth, & jetteroit tout 
le Royaume dans de terribles convul- 
fions. Pour préparer les voies à l’exé- 
cution de ce aeffein , il fit remettre 
une fomme confidérable à Bruce , Prê- 
tre d’un Séminaire en EcoflTe , & le 
chargea conjointement avec Hay , 
Creighton & Tyrie , trois Jéfuites 

M iij 
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1 '* EcofTois , de mettre le plus d’EcofTois 
diftingués qu’ils pourraient dans Tes 
les Nobles intérêts. Le zèle pour la Religion Ro- 
confolrent” ma i ne & les adroites infinuations de ces 
contre le Roi, EmifiTaires engagèrent pluficurs des No- 
bles à favorifer un projet tendant fl 
manifeftement à la ruine de leur pays. 
Huntly, quoique marié dernièrement 
par le Roi à la fille de Ton favori le 
Duc de Lennox, demeurait fortement- 
attaché à parti* Cra'wford & Errai 
étoient animés du zèle particulier aux 
nouveaux convertis ; tous entrèrent en 
correfpondance avec le Duc de Parme , 
& dans les lettres qu’ils lui écrivirent, 
ils offroient leurs fervices au Roi d’Ef- 
pagne , & avec un fecours de fix mille 
hommes , ils fe faifoient forts de le 
rendre maître de l’ Eco fie, & de mettre 
en campagne un fi grand nombre de 
leurs Vaffaux qu’il feroit en état de 
pénétrer en Angleterre avec une armée 
nombreufe. François Stuart , petit fils 
de Jacques V, que le Roi avoit fait 
Comte de Bothwell , quoique faifant 
encore profeffion de la Religion Pro- 
teftante, & n’ayant par conféquent pas 
N le même motif de Religion que les au- 
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on naturel inquiéta fe joindre à eux. 
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Toutes ces lettres furent interceptées 
en Angleterre. Eüfabeth alarmée du 'J? 9 ' „ 
danger qui menaçoit les propres. Etats , 
les envoya au Roi fur le champ , & lui> 
reprochant la douceur dont.il ayoit ufé 
par le pafTé eiîvers le parti Catholique , 
elle l’exhortoità réprimer cette formi- 
dable confpiration avec la févérité con- 
venable. Mais, quoique fermement at- M . axîmeî<,u 
taché à la Religion Proteftante, quoi- au pi- 
que profondément ver fé dans les con-P 1111 ^ 1 
troverfes entre les Réformés & l’Eglife: 
de Rome; quoiqu’ayantmêmecompofé, 
jeune comme il étoit, un Commentaire 
fur l’Ecriture ,• où il prouvoit que le 
Pape étoit l’Ante-Chrift ; Jacques adop- 
tait déjà fur la maniéré de traiter les 
Catholiques Romains, ces maximes qu’il 
fuivit pendant tout le refie de fa vie. Les • 
Catholiques étoient alors un parti puif- 
fant & remuant en Angleterre, & il s’en 
faljoit bien qu’ils ne formaient qu’une 
faélion méprifable dans fon propre. 
Royaume. Le Pape & le Roi d’Efpagne 
étoient toujours prêts à fe mêler dans 
leurs machinations , & de féconder tous 
les efforts de leur zèle fuperflitieux. 
L’oppofîtion d’un tel corps à la fuccef- 
fîon à la Couronne d’Angleterre , ajou- 
tée à l’averfion des Anglois pour le 
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gouvernement d’un étranger, pou voient 
lui caufer* bien des embarras. Il crut 
que pour les éviter il falloit adoucir 
plutôt qu’irriter les Catholiques Ro- 
mains, & les reconcilier £vec fon avè- 
nement au Trône d’Angleterre , en leur 
faitant efpérer un traitement plus hu- 
main , & quelqu’adoucifTement à la ri- . 
gueur des loix qui étoient alors en 
vigueur contre eux. Ce projet de ga- 
gner un parti par des promettes de to- 
lérance & des aétes de-douceur , tandis 
qu’il tenoit à la DoCtrine & aux Dogmes 
contraires avec tout l’entêtement d’un 
controverfifte, mettoit dans fa conduite 
a cet égard , un air de myftere & même 
de contradiction. Les Catholiques avec 
la crédulité ordinaire aux factions qui 
voudroient dominer , s’imaginoient que 
dans le fond de fori coeur il étoit tout 
à eux ; & les Proteftans avec la jaloufie 
qui fe trouve toujours dans ceux qui 
dominent , voyoient dans chaque aéte 
de bonté une marque d’indifférence ou 
un fymptôme d’apoftafie. Pour plaire 
aux deux partis , Jacques- donnoit fou- 
vent dans un excès de rafinement mêlé 
de difïîmulation ; en quoi il faifoit con- 
finer la pcrfeétion du gouvernement & 
l'habilité d’un Monarque. 
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Il fe conforma dans cette occalîon 

à ces maximes générales. Malgré les 2J * 9, 
Sollicitations de la Reine Elilabèth , ex fetîivè â C 
appuyées par les jaloufes remontrances regard des 
de fon propre Clergé, une courte pri- colll P iraccur * 
fon fut le feul châtiment ‘dont il pu- 
nit Huntly & fes afTociés. Mais il 
eut bientôt lieu de fe repentir d’une 
clémence li peu compatible avec la 
dignité du gouvernement. Le premier 
ufage que les confpirateurs firent de 
leur liberté, fut d’alTembler leurs Vaf- 
faux , & fous prétexte d’éloigner de 
la perfonne du Roi, le Secrétaire 
Maitland, Miniftre habile, mais. zélé ^ Premier 
partifan des intérêts de l’Angleterre, 
iis tentèrent de le faifir du Roi même. 

Cette entreprife ayant échoué, tant 
par la vigilance de Maitland, que 
par leur mauvaife conduite, ils furent 
obligés de fe retirer dans le Nord du 
R*oyaume, où ils levèrent ouvertement 
l’étendart de la rébellion. Con^me 
le peuple n’étoit pas généralement 
mécontent du gouvernement du Roi 
ni de les Miniftres, les ValTaux des 
rébelles ne fe prelferent pas de les 
joindre, & ne montrèrent que de l’in- 
différence ‘pour leur caufe. D’un autre 
côté , le Roi s’avançant contre-eux 
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en perfonne , avec ce qu’il avoit pu 
iii9 ' ramaffer de force à la hâte, ils n’o- 
ferent compter fur la fidélité de leurs 
troupes, qui, bien que lupérieurs en 
-nombre, les fuivoientavec répugnance, 

& au lieu de livrer bataille, ils les 
&o Avril, laiflerent fe difperfer, fe rendirent au 
Roi & s’en remirent à fa merci. On 
fit publiquement le procès à Huntly , 
Errol , Grawford & Borhwel , qu’il 
fut ailé de convaincre d’aétes de tra- 
hifon répétés. Cependant le Roi ne 
permit pas qu’on prononçât de fentence, 

& après les avoir tenus emprifonnés 
pendant quelques mois, il prit l’occa- 
fion des fêtes & des réjouilfances qui 
fe donnèrent aux approches de fon 
mariage pour les remettre en li- * 
berté. 

ncnc jyomiw- w 

siarck. Monarques d’Ecoffe , que toutes Tes 
efpérances de réunir les deux Cou- 
ronnes auroient expiré avec lui , & 
que le Comte d’Arran héritier pré- 
fomptif du trône étoit en démence ; 
le mariage du Roi , étoit par ces rai- 
fons un événement que la Nation 
defiroit très-ardemment. Jacques ne 
fouhaitoit pas moins de fe marier, & 


Manteau Comme Jacques étoit le feul qui 
defeendît en droite liene des anciens 


Digitized by Google 



1 )’ È C O S S E. L i v. Vif. 275* 

i! a voit fait quelques avances à la 
fille aînée de Frédéric II , Roi de 
Dannemark. Mais Elifabeth , jaloufe 
de tout ce qui pouvoit difpofer fa- 
vorablement les Anglois à recevoir 
la maifon de Stuart fur le trône qu’elle 
occupoit, tâchoit d’embarraffer Jacques, • 

ainfi quelle avoit fait à l’égard de 
Marie, & elle eut recours à divers 
artifices pour empêcher ou retarder 
fon mariage. Les Miniûres du Roi , 
gagnés par des préfents ou des pro- 
melfes, feconderent les intentions de 
cette Princefl'e ; & quoiqu’il eut en- 
voyé d’Ecoffe en Dannemark plufieurs 
Ambaffadeurs, ils montrèrent des pou- 
voirs fi limités , ou infifterent fur des 
conditions fi extravagantes, que Fré- 
déric ne put croire que Jacques y 
allât de bonn*î foi ; & que lui foup- 
çonnant quelque defîein de le trom- 
per ou de l’amufer, il donna fa fille 
en mariage au Duc de Brunfwich. 

Jacques ne perdit pas courage pour 
ce mauvais fuccès ; il demanda la Prin- 
ceflfê Anne, fécondé fille de Frédéric: 

& quoiqu’Eîifabeth s’efforçât de l’en 
détourner, en lui propofant Catherin^, 
fceur du Roi de Navarre, comme un 
parti plus avantageux i quoiqu’elle en- 
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gageât le Confeil privé d’EcolTe à fe 
déclarer contre l’alliance avec le Dan- 
nemarck, il perfifta dans Ton choix, & 
défefpérant de vaincre l’obftination de 
fes propres Miniftres par une autre 
voie, il encouragea fecrettement les 
Bourgeois d’Edimbourg à prendre les 
armes. Ils menacèrent de mettre en 
pièces le Chancelier, auquel ils impu- 
toient tous les artifices ^qui avoient 
trompé jufqugs-là les défirs du Roi 
& l’attente de fon peuple. En confié- 
quence le grand Maréchal fut envoyé 
en Dannemarck -à la tête d’une ma- 
gnifique AmbafTade. Il reçut des pou- 
voirs & des inftru<5tions.très.-amples écrits 
de la propre main du Roi. L’on con- 
vint bientôt des articles du mariage , 
& la jeune Reine fit voile pour l’E- 
cofle. Jacques fit de grands préparatifs 
pour la recevoir, & il attendoit fon 
débarquement avec toute l’impatience 
d’un amant,' Iorfqu’on lui apporta la 
fâcheufe nouvelle d’une tempête vio- 
lente qui avoit repouffié la flotte de 
la. Princefle en Norvège, dans ud*etat 
fi délabré qu’il n’y avoit gueres d’efi- 
pérance quVle put fie remettre en mer 
avant le printems., Senfible à ce con- 
tre-tems imprévu, il fit équiper fur le 
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champ quelques vaifieaux, & fans rien 

dire de Ion defTein à aucun de les cour- 15 s ’ 
tifans, il prit le parti de s’embarquer 2Z oaobre, 
avec le Chancelier, quelques Nobles & 
une fuite de trois cents perfonnes pour 
aller chercher là femme. Il arriva neu- 
reufement dans un petit port , non 
|pin d’Upflo , où la Reine étoit alors. 

Il y célébra fon mariage , & comme 24 Novembj 
il auroit été imprudent de fe fier à ces 
mets orageufes dans la faifon de Thy ver, 

Jacques accepta l’invitation que lui fit 
la Cour de Dannemarck d’attendre un 
meilleur terns , & fe rendant à Coppen- 
hague , il y pafïà plufieurs mois dans 
des fêtes & des amufemens continuels, 
auxquels lui & la Reine prirent beau- 
coup de plaifir. 

Il n’y a rien dans la vie de ce Prince 
qui paroifle plus éloigné de fon carac- 
tère que ce coup de tête imprévu. Son 
fils Charles I étoit capable de cette 
admiration outrée pour le beau fexe», 
qui vient de .la grande fenfibilité du 
cœur, aiguifée par la délicatefTe du goût ; 

& comme on le fait , l’êfprit romanef- 
que avec lequel il fit fon voyage d’Efpa- 
gne , répondit à ces difpofitions. Mais 
Jacques n’étoit nullement fufceptible 
d’une galanterie rafinée , & il* a voit tou- 




Digitized 


Google 



U$Î9. I 


2.78 Histoire. 

-jours témoigné pour les femmes le 
mépris qu’une érudition pédantefque, à 
qui la politeffe eft étrangère , eft capa- 
ble d’infpirer. Mais il fut piqué des ob- 
ftacles qu’il trouva dans fon chemin. 
Jaloux de s’afTurer des avantages poli- 
tiques qu’il avoit en vue dans 'ce ma- 
riage , & craignant qu’un délai ne fournîgl- 
à Elilabeth & à fes propres Miniftres 
l’oceafion de le traverfer par de nou- 
velles intrigues , il prit tout d’un coup 
la réfolution de les prévenir par un 
voyage dont il comptoit revenir au 
bout de quelques fermâmes. La Nation 
parut applaudir à fa conduite, & vit 
avec plailïr cette apparence d’une amou- 
reufe ardeur dans un jeune Prince. Mal- 
gré fon abfence prolongée bien au-delà 
du terme qu’il s’étoit prefcrit , les No- 
bles, Je Clergé & le Peuple difputerent 
à l’envi de fidélité & d’obéiffance , 8c 
il n’y eut dans tout .fon régné aucune 
époque plus remarquable que celle-ci 
par la tranquillité, ou plus exempte de 
ces violentes éruptions des faétions qui 
’ troubloient fi fouvent le Royaume. 

m 

Fin du fzptumc Livre, 
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D’É COSSE. 

LIVRE HUITIEME. 

X-j E Roi & la Reine arrivèrent le ^ 
premier de Mai à Leith & furent reçus 15 °* 
par leurs fujets avec toutes les démonf-, f e . Roi 54 

r j / . . • I , r la Reine arri- 

trations de joie imaginables. On ht avec V em en Ecof- 
beaucoup de magnificence la cérémonie fe * 
du couronnement de la Reine. Mais 
Tordre des Evêques étoit tellement 
déchu dans l’opinion publique qu’aucun 
d’eux n’y afiifh. Ce fut M. Robert Bruce, 

Miniftre Prelbytérien d’une grande ré- 
putation , qui lui mit la Couronne fur 
la tête , qui lui adminiftra TOnéfion 
facrée , & qui fit toutes les autres céré- 
monies accoutumées. 

Le zèle & le fuccès avec Iefquels 
plnfieiirs Membres du Clergé contri- 
buèrent à conferver l’ordre & la paix 
dans Je Royaume pendant Tabfence du 
Roi, furent caufe que ce Prince revint 
beaucoup fur leur compte , & même - 
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fur la forme du gouvernement Presby- 
térien. Il fit de grands éloges de la dis- 
cipline auffi-bien que de la Doctrine 
de l’Eglife , devant une affemblée tenue 
cette année ; il promit d’adhérer invio- 
lablement à l’une & à l’autre, & il per- 
mit à 1 affemblée de faire des aétes qui 
abolirent par degrés les reftes de la 
jurifdiétion Epifcopale, & frayèrent le 
chemin à l’entrée & légal établiffement 
du fyftême prefbytérien. 

Il arriva bientôt après un événement 
qui ne fut pas le Sujet d’un petit triom- 
phe pour le Clergé. .L’Archevêque 
Adanfon , Son ancien ennemi , tombé 
dans la diSgrace du Roi , privé des re- 
venus de Son fiége en conSéquence de 
l’aéte de réunion , & accablé par l’âge , la 
pauvreté & les maladies , lui fit les plus 
baffes Soumiffions, & remit à l’affem- 
blée une rétractation formelle de tou- 
tes Ses opinions touchant le gouverne- 
ment de l’Eglife, qui avoient été ma- 
tière à. Scandale pour les Prefbytériens. 
Une pareille confeffion de la part de 
l’homme le plus Savant de cet Ordre , 
fut confédérée comme un témoignage 
qu’arrachoit à un adverSaire la force de 
la vérité. 

Cependant l’excefïive clémence du 
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Roi pour les criminels multiplioit les r± 
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crimes de toute elpece, & encourageoit 

à commettre des violences qui firent 
tomber fon gouvernement dans le mé- 
pris & devinrent fatales à une partie de 
fes fujets. L’hiftoire de plufieurs années 
, confécutives de cette époque eft pleine 
de récits de mortelles querelles entre 
les grandes familles, de meurtres & 
d’afiaflînats commis de la maniéré la 
plus audacieufe & avec des circonftances 
de la plus grande barbarie. On fentit 
alors mieux que jamais tous les vices 
du gouvernement féodal : la licence & 
l’anarchie régnoient à un point à peine 
compatible avec la confervation de la 
fociété , parce que le Roi trop doux 
pour punir, ou trop foible pour agir 
avec vigueur , foulfroit que toutes ces 
atrocités demeuraffent impunies. 

Tandis que Jacques toléroit des cri- , Entreprît 

✓ l • , de Bothwell 

mes .réels, un crime communément contreieRoi. 
imaginaire, celui de la forcellerie attira 
fon attention , & ceux qui en étoient 
foupçonnés fentirent tout le poids de 
fon autorité. Plufieurs perfonnes qui 
n’étoient ni dans une extrême vieillelfe 
ni dans une extrême pauvreté , circonfi- 
» tances qui paflfent ordinairement pour 
les indications certaines de ce crime ; 
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î ^^^^ = des chefs de famille, des femmes d’un* 

1S9U rang honnête & dans le moyen âge fu- 
rent arrêtés & mis à la queftion ; & 
quoique leurs confeflions ne continfTent 
rien que d’incroyable & d’abfurde , les 
, préjugés du Roi , ceux du Clergé & 
du peuple ^ponfpiroient à faire croire 
toutes leurs extravagances fans héfiter, 

& à les punir fans miféricorde. Quel- 
ques-uns de ces malheureux accuferent 
Bothwell de les avoir confultés pour 
favoir quand le Roi mourrait , & d’avoir 
employé leur art pour exciter les tem- 
pêtes qui avoient mis la vie de la Reine 
en danger & retenu le Roi fi long-tems 
en Dannemarck. Sur cette dépofition, 
Bothwell fut mis en prifon. L’impétuo- 
fité & la fierté de fon courage ne purent 
fe foumettre à cette contrainte ni digé- 
rer un pareil affront. Il gagna fes gar- 
diens , s’échappa , & attribuant cette 
accufation aux artifices du Chancelier 
fon ennemi, il afïembîa fes Vaffaux fous 
prétexte de le chaffer des Confeils du 
Roi. Favorifé par quelques-uns des 
domeftiques du Souverain il fut admis la 
nuit par un pafiage fecret dans la cour 
du Palais de Sainte-Croix. Il s’avança 
droit à l’appartement royal ; mais heu- * 
*7! Dcccmb. reufement on prit l’allarme, & on en 
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ferma les portes avant qu’il pût y entrer. - ■ -- . 

Pendant qu’il cherchoi.t à les rompre 1591 
ou à y mettre le feu , les Bourgeois 
d’Ediinbourg ayant eu le tems de cou- 
rir aux armes , il eut bien de la peine 
à fe fauvër, & il ne dut fon fàlut qu’à 
l’obfcurité de la nuit & à la précipita- 
tion de fa fuite. 

Il fe retira du coté du Nord , & le — '-'— -J 
Roi ayant donné indtfcrettement au I592 * 
Corrite de Huntîy la commiffion de 
le pourfuivre à feu- & à fang, lui & 
fes Vaiïaux, Huntly en abufa pour 
afTouvir une vengeance particulière. II 
invertit la maifori du Comte de Murray, 
la réduifit en cendres & tua Murray lui 
même. Le meurtre de ce jeune Sei- % Février 
gneur , dont les vertus promettoient 
beaucoup & qui étoit l’héritier du Ré- 
gent Murray, l’idole du peuple, excita 
une indignation générale. Les bour- 
geois d’Edimbourg fe • fouleverent tu- 
multuairement, &' quoique les foins 
des Magiftrats les empêchafïent de fe 
porter à des aétes de violence, ils 
perdirent tout refpeét pour le Roi & 
fes Minirtres qu’ils infultoient & me- 
naçoient ouvertement. Cet efprit de 
mutinerie continuant , Jacques penfa 
qu’il étoit prudent de fortir de la 
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‘GZËzms* ville , & fe retira pour* quelque-tetnJ 
iS92 " à Glafçow. Huntly vint s’y mettre entre 
les mains de la Juftice , & malgré l’é- 
normité de fon crime & les clameurs 
du peuple, le pouvoir du Chancelier 
avec lequel il étoit pour lors étroi- 
tement lié, & les égards du Roi pour 
la mémoire du Duc de Lennox dont 
il avoit époufé la fille, lui fauverent 
non-feulement 4a fentence que méri- ' 
• toit un cri me aufli odieux , mais l’exemp- 
terent même de la formalité d’un ju- 
gement public. 

Legouver- Jl f e fit bientôt après quelque chofe 
bytérieniéga-de tort important par rapport aü gou* 
lement étabü vernement de l’Eglife. Le Clergé s’é- 
nsi%iife. tQ * t p] a j nt long-tems des entreprifes 
faites fur fes privilèges & fa juridic- 
tion, par les aétes du Parlement de 
iySq., & quoique ces loix quffent alors 
beaucoup perdu de leur force, il ré- 
folut d’en demander la révocation en 
forme au Parlement qui alloit fe te- 
nir. Le moment étoit bien choifi , le 
Roi devenoit chaque jour moins cher 
à fon' peuple par la douceur avec la- 
quelle il traitoit la fa&ion Catholique, 

& plus encore par fa négligence à pu- 
' nir les meurtriers du Comte de Mur- 
ray. Le Chancelier étoit non-feulement 
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en butte à un puiifunt parti de cour-- 
tifans ligués contre lui , mais il étoit 
haï du peuple qui lui imputoit toutes 
les fauflTes démarches de la conduite 
du Roi. Bothwel reftoit encore caché 
dans le Royaume , & étant foutenu 
par tous les ennemis de l’adminifiration 
de Maitland, il étoit prêt à tout mo- 
ment à renouveller fes entreprifes au- 1 
dacieufes. Le Roi , par toutes ces con- 
fidérations, fe trouva très-difpofé en 
faveur de la requête du Clergé; il 
ne fe contenta pas de donner fon con- 
fentement à une loi qui cafïoit ou ex- 
pliquoit les a&es de iy84 , il poufla la 
complaifance jufqu’à permettre au Par- 
lement d’établir le gouvernement pref- 
bytérien, fes aflfemblées générales, fes 
Synodes provinciaux, fes Prefbytériats 
& fes feflions Eccléfiaftiques avec toutes 
les branches de leur difcipline & de leur 
jurifdidion détaillées de la maniéré la 
plus ample. Tout le zèle & l’autorité 
du Clergé , fous l’adminiftration même 
des Regens , dont ils dévoient attendre 
le plus de prote&ion , n’avoient pu ob- 
tenir la fan&ion d’une loi pour confir- 
mer leur gouvernement eccléfiafUque. 
Jamais Printfe ne fut moins dîfpofé que 
Jacques à donner fon approbation à 
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un fyftême dont le génie républicain 
infpiroit pour la liberté une paillon fi 
contraire aux grandes idées qu’il s’étoit 
formées de la prérogative royale ; il 
avoit d’ailleurs une averfion invétérée 
pour les mœurs aufteres ; & le carac- 
tère peu flexible du Clergé d’alors , 
qui , plus diftingué par le zèle que par 
la politique, ofoit contredire fouvsnt 
fes opinions & cenfurer fa conduite avec 
une liberté qui choquoit également fon 
penchant à dogmatiler comme Théolo- 
gien , & fa fierté comme Roi. Sa fitua- 
tion l’obligea cependant à cacher ou à 
diflimuler fréquemment fes fentimens , 
& comme il avoit mécontenté .fou vent 
fes fujets en portant l’indulgetfce pour 
la faétion catholique au-delà de ce qu’ils 
vouloient , il tâcha d’expier ce tort , 
en accordant au Clergé Prefbytérien 
beaucoup plus qu'il n’eût accordé fans 
cela. 

Bothwell & fes adhérens furent pros- 
crits dans.ce Parlement. Mais il fit bien- 
tôt une nouvelle tentative pour fe faifir 
du Roi à Falkland j & Jacques trahi 
par quelques-uns de fes Courtifans , 
& mal défendu par les autres-, fut re- 
devable de fà fureté à 4a fidélité & 
à la vigilance du Chevalier Robert 
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Melvil, & à l’irréfolution des affociés a 
de JBothwell. „ ,59î * 

A peine ce danger fut il paffé que Nouvelle 
la Nation fut allarmée par la décou- desLorîbi'*- 
verte d’une autre confpiration plus dan- r iltes * 
gereufe. George Ker frere du Lord 
Newbottle , ayant été arrêté au moment 
où il alloit s’embarquer pour l’Efpagne, 
on lui trouva entr’autres papiers fufpeéts, 
pîufieurs blancs feings des Comtes d’ An- 
gus , de Huntly & d’Errol ; ils efpé- 
roient par cette précaution extraordi- 
naire échapper à tout danger d’être 
découverts. Mais Ker molliffant à la 
vue de la torture, avoua que ces Sei- 
gneurs l’avoient employé pour une né- 
gociation avec le Roi d’Efpagne j que 
les blancs lignés* de leurs noms dévoient 
être remplis par Crichton & Tyrie ; 
que les inffruéUons de ces deux derniers 
étoient d’offrir les fervices des trois 
Comtés à ce Monarque , & de le lolli- 
citer d’aborder ou à Galloway ou à 
l’embouchure de la riviere de Clyde 
avec un corps de fes troupes , moyen- 
nant quoi ils entreprendroient d’abord 
de rétablir la Religion Catholique Ro- 
maine en Ecoffe , & enfuite de faire 
une invafion en Angleterre avec toutes 
les forces du Royaume, Le Chevalier 
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^ David Graham de Fintry, & Barclay 
lîÿ2 ‘ de Ladiland qu’il accufa d’étre com- 
, plices de la confpiration furent empri- 
fonnés , & confirmèrent toutes les cir- 
conftances de (a dépofition. 

C" aggss Comme la Najion étoit depuis quel- 
que tems dans des frayeurs & des agi- 
pcuyieî du tat i° ns continuelles caufées par tant de 
confpirations fucceflives , la découverte 
de ce nouveau danger mit le comble 
à la terreur panique. Toutes les clafies 
d’hommes Ce crurent obligés de courir 
à fa défenfe de leur pays , comme fi 
l’ennemi eût été aux portes. Les Mi- 
niftres d’Edimbourg, fans attendre l’or- 
dre du Roi qui fe trouvoit abfent de 
la Capitale, & fans aucune mj^ion lé— 
gÿe , affemblerent un grand nombre de 
Pairs & de Barons pour chercher un 
remede prompt à un danger fi prenant* 
Ils fe faifirent du Comte d’Angus qu’ils 
mflfent dans le Château ; ils examinèrent 
Ker , & préparèrent une remontrance 
pour le Roi fur la fituation des chofes. 
Conduite & la nécefïké de pourfulvre les Conf- 
égard. pirateurs avec vigueur. Jacques , tout 
jaloux qu’il étoit de ce qui pouvoit 
donner atteinte à fa prérogative, & 
quoique bleffé de ce que fe s fujets 
au lieu de recourir à fon autorité , fem- 

bloienf 
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bloient lui faire la loi, jugea que dans 
une fermentation fi violente , il devoit ,is3 ‘ 
non-feulement adopter leur plan , mais 
déclarer qu’il n’y avoit aucune confi-. 
délation qui put l’engager à pardonner 
à ceux qui s’étoient rendus capables 
d’une fi noire trahifon. Il fomma les s Janvier. 
Comtes de Huntîy & d’Errol de le livrer 
à la Juftice; il ordonna que Graharrt 
de Fintry , jugé criminel de haute tra- 
hifon par fes Pairs fût décapité publi- 
quement; & ayant marché dans le Nord 
à la tête d’une armée , il obligea les deux 
Comtes , avec Angus qui s’étoit échappé 
de fa prifon, à fe retirer dans les mon- 
tagnes. Il mit garnifon dans le Château 
qui leur appartenoit , contraignit leurs 
Vaffaux & les Barons des Comtés vqi- 
fins à ligner un engagement contenant 
une proteftation de fidélité envers lui , 

& celle d’un ferme attachement à la 

4 

Religion Proteftante ; & pour mieux 
alfurer la tranquillité dans cette partie 
du Royaume, il y établit pour fes Lieu- 
tenans , le Comte d’Athole &: le grand 
Maréchal. 

Après cette expédition, Jacques re- tsMot. 
vint à Edimbourg où il trouva le Lord Eiîfaberhîe 
Borrough, Ambalfadeur extraordinaire ^aîte^avelT 
de la Cour d’Angleterre. Elisabeth allar- rigueur. 
Tome III, N 
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-mée de la découverte de la confpira- 
tion , quelle regardoit comme non 
moins redoutable pour elle que pour 
. l'EcoiTe , fit de nouveaux reproches £ . 
Jacques fur fa tolérance patfee , &c le 
prelToit par ce qu’il devoit à la con- 
servation de la Religion Proteftante & 
à la dignité de fa Couronne , de punir 
rigoureufement ces trahifons répétées, 

& s’il ne pouvoit fe faifir des personnes, 
de confifquer au moins les biens de 
ces rébelles audacieux. Elle affoiblifloit 
cependant la force de fa requête, en 
intercédant en même-tems pour Bot- 
ell , quelle avoit pris fous fa protec- 
tion , Suivant fa politique ordinaire , 
d’entretenir l’efprit de fa&ion parmi les 
Is'obles d’Ecolîe. Jacques refufa abso- 
lument d’écouter aucune Sollicitation 
en faveur d’un homme qui avoit infulté 
fi Souvent & fi outrageufement Son gou- 
vernement & Sa perSonne. Quart aux 
ConSpirateurs Catholiques Romains, il 
déclara qu’il étoit réfolu de les pour- 
fuivre avec vigueur; mais pour être plus 
en état de le faire , il demanda une 
petite Somme d’argent à EliSabeth qui 
ne parut pas d’humeur à la lui accorder, 
peut-être parce qu’elle Se méfioit de 
lufage qu’il en pourroit faire. Cepen- 
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dant le zèle & l’importunité de fes pVo- 
près fujets obligèrent le Roi à convo- 15$,3 '_- 
quer un Parlement pour paffer un a&e 
de profcription contre les trois Comtes. 
Mai&avant qu’il s'afiemblât, Ker s’évada 
de fa prifon , & fous prétexte qu’on 
ne pouvoit produire de preuve légale 
de leur crime , il ne fut rien décidé 
contre-eux. Le Roi même fut ur.iver- 
fellefnent foupçonné d’avoir imaginé 
cet artifice pour éluder les demandes 
de la Reine d’Angleterre & fe refufer 
aux vœux de fon peuple. C’efi: pourquoi 
voulant appaifer le Clergé qui jettoit 
les hauts cris contre fa conduite , il 
laifia paffer un ade qui ordonnoit que 
ceux qui méprifoient opiniâtrement 
les cenfures de l’Eglife feroient déclarés 
profcrits. 

Tandis que la Nation étoit poffédée BotWeli 
par la terreur de la derniere confpira-»!£ :el ' <i lc 
tion, la Cour etoit partagée -en deux 
fadions rivales qui fe difputoient la 
principale adminiftration des affaires. 

A la tète de l’une étoit le Chancelier , 

en qui le Roi mettoit une entière 
Confiance. Peut-être étoit-ce la raifon 
pour laquelle il déplut de bonne heure 
à la Reine, dont le Duc de Lennox, 
l e Comte d’Athol , le Lord Ochiltrée , 

N ij 

*9 ' t 
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— ii.' — & toute la famille Stuart épouferent 
* 59J- la querelle qu’ils rendirent plus (érieufe. 
Jacques , aufli jaloux de la tranquillité 
domeftique que de la paix publique , 
confeilla à fon favori de fe retirer pour 
• quelque tems, dans l’efpérance que le 
redentiment de la Reine fe calmeroit. 
Mais ne pouvant fe palier dans les cir- 
conftances des confeils d’un fi habile 
' Minière , il le rappella bientôt à la 
Cour. Les Stuàrts , pour l’empêcher de 
reprendre fon crédit , recoururent à un 
expédient également illégal & défefpéré. 
Ils fe liguèrent avec BothVell qui por- 
toit le même nom qu’eux, le firent 
repaffer fecrettement en Ecoffe , & s’é- 
«+ Juillet, tant faifis des portes, ils l’introduifirent 
dans l’appartement' du Roi avec une 
fuite ndmbreufe de gens armés. Jacques , 
quoique abandonné de tous fes Cour- 
tifans & hors d’état de réfifter, montra 
plus d’indignation que de crainte , & 
leur reprochant leur perfidie , il dit au 
Comte de confommer fa trahilon en 
perçant le cœur de fon Souverain : mais 
Bothvrell fe jetta à fes pieds & implora, 
fon pardon. Le Roi n’étoit pas en fitua- 
tion de lui refufer ce qu’il demandoit. 
Peu de jours après il figna une tran- 
. faétion avec ce traître , dont il étoït 
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réellement le prifonnier , s’engageant — - ! " 
à lui accorder la rémiflîon de toutes 
fes offenfes pallées , de la f lire ratifier 
en Parlement , & d’éloigner cependant 
le Chancelier, le maître de Glamis,* 
le Lord Home & le Chevalier George 
Home de fes Confeils & de fa préfçnce. 

Bothwell promit de fon coté de fe 
retirer de la Cour; mais il y laifTa le 
nombre d’affocics qu'il jugea fuffifant 
pour prévenir le retour de la faéüion 
contraire. 

Il n’étoit pas facile de tenir le Roi . Ti recouvre 
dans le meme eiclavage ou il avoitete 
pendant fa minorité. Il fit voir tant 
d’impatience de brifer fes fers , que 
ceux qui les lui avoient mis n’oferent 
continuer de l’y retenir. Ils lui permi- 7 Septembre, 
rent de convoquer une affemblée des 
Nobles à Stirling & de s’y rendre en 
perfonne. Tous les ennemis de Bothwell, 

& tous ceux, qui afpiroient à la faveur 
du Roi ne manquèrent pas de s’y trou- 
ver. Ils prononcèrent que l’infuîte faite 
à la perfonne & à l’autorité du Roi 
étoit un crime de haute trahifon , & 
déclarèrent qu’il n’étoit nullement obligé 
à obferver des conditions extorquées 
par la force & qui violoient fi eiTen- 
tiellement fa prérogative royale. Jac- 
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ques néanmoins offrit encore un pardon 
à Bothwell , pourvu qu’il le demandât 
comme une grâce & qu’il promît de 
fortir du Royaume. Bothwell rejetta 
ces propofitions avec dédain , reprit 
les armes & tenta de nouveau de fur- 
prendre le Roi. Mais l’ayant trouvé fur 
fes gardes il s’enfuit fur les frontières. 

Le contraire deM'ardeur du Roi 
à pourfuivre Bothwell , avec fa lenteur 
& fon affectation à éluder les procé- 
dures contre les Lords Catholiques, 
caufa un mécontentement général parmi 
fes fujets, qui limputerent, ou à un 
attachement exceffif pour la perfonne 
des Confp.irateurs , ou à un penchant 
fecret pour leur opinions , deux fup- 
pofitions qui donnoient lieu à des craintes 
allez raifonnables. Le Clergé 3 comme 
gardien immédiat de la Religion Pro- 
t.eftante, fo crut obligé à prendre en 
cette occafion des mefuras fort extra- 
ordinaires pour la conferver. Comme 
le Synode provincial de Life s’afTembloit 
alors, on y propofa d’excommunier tous 
ceux qui avoient trempé dans la der- 
nière confpiration , comme étant des 
Scétaires obftinés & incorrigibles ; & 
quoiqu’il n’y eût aucun des Confpira- 
teurs qui réfidât dans le reffort dü Sy- 
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node, ou qui fût fujet à fa juridiction , 
le zèle de fes Membres pafTant par- 
defTus cette irrégularité, ils pronon- 
cèrent contre-eux la fentence d’excom- 
munication que l’aéte du dernier Par- 
lement rendoit plus terrible; & de peur 
qu’elle ne fût regardée comme le fait 
d’un petit nombre ou d’une petite 
partie de l’Eglife, ils nommèrent des 
Députés pour afiifier aux Synodes voi- 
sins, & demander leur approbation & 
leur adjonétion. 

Il y eut quelques femaines apres un Sa douceur 
événement qui augmenta les foupçons envers Cl,x * 
de la Nation contre le Roi. Dans le 17 octobre, 
terns qu’il marchoit à une expédition 
contré les habitants des frontières, les 
-trois Comtes fe préfenterent tout à-coup 
de vant lui, offrant de fe foumettre à 
un jugement légal ; & Jacques , fans 
les faire arrêter, fixa un jour pour la 
procédure. Les Confpirateurs fe pré- 
parèrent à y paroître avec un cortège 
formidable de leurs amis &' de leurs 
Vaffaux ; mais le Clergé s’étant affem- 
blé dans l’intervalle à Edimbourg , 
avec beaucoup de Pairs & de Barons, 
ils firent au Roi des remontrances 
très-hardies fur l’excès de fon indul- , 
gence , & lui demandèrent de faire 

Niv 
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üS 5 mettre fous fûre garde, félon le cours 
59i - ordinaire de la Juflice, des perfonnes 
chargées de crimes de la plus haute 
trahifon , qui ne pouvoient fubir un 
jugement légal avant d’être abfous des^ 
cenfures de'l’Eglife; & de convoquer 
une affemblée des États pour délibé- 
rer fur la maniéré de procéder contre- 
eux. Ils offrirent en même-tems de 
l’accompagner en armes au lieu du ju- 
gement, de peur que des criminels 
aufiï audacieux & aufli puifians n’in- 
timidaffent la Juflice & ne diétaffent 
la fèntence aux Juges auxquels ils 
préfcendoient fe foumettre. Le Roi , 
quoique fort offenfé de l’irrégularité 
de leurs procédés & de la préemp- 
tion de leur requête , trouva qu’il étoit 
à propos de différer le jour du juge- 
ment, & de convoquer une allemblée 
des Etats pour calmer les craintes & 
la méfiance du peuple. Cette complai- 
fance fit tomber peu-à peu les for- 
çons, & le Chancelier mania fi bien 
les efprits de Taffernblée , qu’il fut 
choifi avec quelques autres pour pro- 
* noncer une fentence définitive fur cette 
Novemt. affaire. Après de grandes délibérations, 
ils flatuerent que les trois Comtes & 
leurs affociés feroie t exempts de toute 
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recherche ou pourfuite ultérieure fur -» 1 - J 

leur correfpflndance avec l’Efpagne ; issi* * 
qu’avant le premier de Février ils fe 
foumettroient à l’Eglife & renonceroient 
publiquement aux erreurs du culte Ro- 
main , ou qu’ils fortiroient du Royaume ; 
qu’avant le premier de Janvier ils fe 
décideroient fur cette alternative; qu’ils 
auroient toute fûreté pour vivre défor- 
mais en paix; & que s’ils manquoient 
à lignifier au tems marque le parti 
qu’ils auroient pris , ils perdroient le 
bénéfice de cet aéte d’abolition , te 
demeureroient expofés à toutes les pei- 
nes de la loi. 

Jacques, par cette douceur à l’égard =5^ 
des Confpirateurs, s’attira encore plus lS9 *‘ 
de reproches & ne gagna rien fur eux. 

Dévoués à toute leur fuperftition Ca- 
tholique, écoutant aveuglément les con- 
feils de leurs Prêtres , & foutenus par 
des efpéranccs & des promeffes d’un 
fecours étranger, les trois Comtes re- 
fuferent les conditions & continueront 
leur correfpondance criminelle avec 
l’Efpagne. Une aflfemblée des Etats , g janvier, 
les déclara déchus du bénéfice des ar- 
ticles qu’on leur avoit offerts, & le 
Roi leur enjoignit par une proclama- 
tion de fe livrer à la Juftice. La pré- 
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fonce de l’AmbaiTadeur Anglois con- 
tribua peut-etre a ce coup de vigueur. 
Elifabeth, toujours attentive aux mou- 
vements de Jacques , & imputant fa 
répugnance à punir les Lords Catho- 
liques à une fecrette approbation de 
leurs deiïeins, avoit envoyé le Lord 
touche pour lui repréfenter encore 
une fois le danger auquel il s’expofoit 
par cette fauffè modération , & pour 
l’engager à exercer une févérité que 
leurs crimes & l’état préfent des chofes 
rendoient nécefïaire. Et quoique les 
mefures que prit le Roi dans ce mo- 
ment fifient ceffer toutes les plaintes 
à ce fujet, cependant Zouche oubliant 
fon caraéïere d’Ambafladeur , entra dans 
des négociations fecrettes avec ceux des 
Nobles qui blâpaoient la conduite du 
Roi, & il entretint prefqu’à découvert 
' une correfpondance avec Bothwel , 
qui, félon l’artifice ordinaire aux mé- 
contens , prétendoit avoir fort à cœur 
la réforme des défordres publics, & 
cachoit fon ambition fous le voile 
fpécieux du zèle , contre ces Confeillers 
qui empêchoient le Roi de pourfuivre 
les ennemis déclarés de la Foi' Protes- 
tante. Zquche l’encouragea 9 au nom 
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de fa maîtrefle , à prendre les armes . -J 
contre fon Souverain. Iî94 « 

Cependant le Roi & le Clergé fe Nouvelle 
méfioient extrêmement l’un de l’autre; dc 

les Eccléfiaftiques étoient jaloux , 
peut-être à l’excès , de ce que les af- 
fections de Jacques étoient fi favorables 
à la faétion contraire , & Jacques les 
•foupçonnoit fans fondemerTt de pouffer 
Botlwel à la révolte, & même de lui 
fournir de l’argent. L’efprit turbulent 
de Bothwell n’avoit pas befoin d’être 
aiguillonné pour fe porter à quelque 
coup hardi. On le vit paroître foudain 
à un mille d’Edimbourg , à la tête de 
quatre mille chevaux ; les prétextes 
dont il fe fervoit pour juftilier fa ré- 
bellion étoient très-populaires; c’étoit 
le zèle pour la Religion , la haine de 
la Seéte Catholique', l’intérêt qu’il pre- 
noit à l’honneur du Roi & aux libertés 
de la Nation. Jacques , pris au dépourvu, 
fe trouvoit fans défenfe. Il n’avoit point 
d’in anterie & n’étoit accompagné^ue 
de quelques Cavaliers de la fui^Plu 
Lord Home. Dans cette extrémité il 
implora l’affiftance des Bourgeois d’E- 
dimbourg, & afin d’animer leur zèle , 
il promit de procéder contre les Lords 
de la Religion Romaine , dans toute 
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| a rigueur de la loi. Pouffes par les exhor- 
lS9y ’ tâtions de leurs Minières, ils coururent 
aux armes & s’avancèrent , le Roi à 
leur tête , contre Bothwell. Mais mal- 
gré le bonheur qu’il eut de mettre 
en fuite le Lord Home qui l’avoit 
chargé témérairement avec un corps de 
Cavalerie fort inférieur , Bothwell fe 
retira à Dalkeith fans ofer attaquer le 
Roi. Ses gçns l’abandonnèrent bientôt 
après , & comme ils fe découragèrent 
par un fi longue fuite de mauvais (uccès, 
il lui fut impoffible de les déterminer 
depuis à fe remettre en campagne. Il 
alla fe réfugier à fon ordinaire dans le 
Nord de l’Angleterre ; mais Eüfabeth 
cédant aux remontrances du Roi , l’o- 
' bligea de quitter cette retraite. 

Nouveaux \ peine le Roi fut-il hors de ce 

dançcis de 'a » ,* ... T 

yari aesLords daagér quai en courut un autre. .Les 
rapides. Lords Anti-prefbytériens , en confé- 
Ami. q Uence de leurs négociations avec l’Ef- 
pagne , reçurent au Printems un fecours 
d’^went de Philippe. Il n’étoit pas: 
m^plé de conjedurer les hardis projets 
que cette bonne fortune pouvoit leur., 
infpirer. On devoit s’attendreaux a étions 
les plus défefpérées de la part de gen$ 
livrés au Fanatifme, & que l’indulgence 
du Roi n’avoit pu ramener, L’affemblée 
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du Clergé prit aulli-tôt l’allarme , fit " 
des remontrances plus ameres que ja- 
mais , & ratifia tout d’une voix la fen- 
tence d’excommunication prononcée 
par le Synode de Fife. Jacques irrité 
enfin de l’obftination & de l’ingratitude 
de ces Lords, & appréhendant qu’une 
trop longue tolérance ne déplût à la fin 
trop généralement à fes fujets, & ne 
donnât auflî des foupçons défavorables 
aux Anglois , montra plus de vigueur 
qu’à l’ordinaire. Il convoqua un Par- 
lement ; il y expofa toutes les'circonf- 
tances & toute l’énormité de la confpi- 
ration ; quoiqu’il y eût peu de Membres 
préfens à l’affemblée , & que plufieurs 
d’entre eux fuffent unis avec les Conf- 
pirateurs par les liens du fang & de 
l’amitié , il fit fi bien par perfuafion & 
par importunité, qu’ils prononcèrent la 
fentence la plus rigoureufe que com- 
portât la loi. Ils furent déclarés cou- 
pables de haute trahifon , & leurs biens 
& honneurs confifqués. On fit en même- 
tems des Statuts plus féveres que jamais 
contre ceux qui profefïbient la Religion 
Catholique. 

Le grand embarras étoit de favoir 
comment mettre cette fentence à exé 
cution, Trois Barons puilfans , cantonnés 
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dans une partie du Royaume pref- 
5?4. qu’inaccelïible , entourés d’un grand 
. nombre de ValTaux & foutenus par un 
Prince étranger, étoient plus qu’il n’en 
faüoit pour accabler un Roi d’Ecoffe, 
On eut beau prier Elifabeth , il n’y eut 
pas moyen de lui faire avancer l’argent 
néceiïaire pour les frais d’une expédi- 
tion contre eux. Les attaquer en per- 
fonne avec fes forces feules., c’étoit 
mettre fon honneur & fa vie en danger. 

' Il eut recours à l’unique expédient qui 
lui reftoit pour fuppléer à l’impuiffance 
de l’autorité fouveraine. Il délégua fon 
pouvoir au Comte d’Argyll & au Lord 
Forbes, Chefs de deux Tribus ennemies 
des Confpirateurs, & leur donna com- 
miflion d’envahir leurs terres & de s’em- 
parer des Châteaux qui leur apparte- 
noient. Bç>thwell s’étant étroitement lié 
avec eux , malgré toutes fes grandes 
protections de zèle pour la Religion 
Proteftante, le péril devenoit de jour 
en jour plus preffant\ Argyll , follicité 
par le Roi & animé par le Clergé, fe 
mit en campagne avec fept mille hom- 
mes. Huntly & Errol vinrent à fa ren- 
contre à Glenlivat avec une armée bien 
moins nombreufe, mais compofée piin- 
eipalement de Gentilshommes de la balle 
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EcofTe , bien montés , & menant avec'- 
eux un train de pièces de campagne. 
Ils en vinrent aux mains avec toute la 
fureur qu’une haine héréditaire & une 
ancienne rivalité peuvent ajouter à un 
courage indifcipliné. Mais les Monta- 
gnards déforientés à la première dé- 
charge du canon , auquel ils étoient peu 
accoutumés , & incapables de réfifter au 
choc de la cavalerie, furent aulli-tôt 
mis en déroute; & Argyll, brave jeune' 
homme de dix-huit ans , fut emporté 
par fes amis hors du champ de bataille, 
pleurant d'indignation de la honte des 
fiens , leur criant de s’arrêter & de ven- 
ger la gloire de leur nom. 

A la première nouvelle de cette 
défaite , Jacques obligé de mettre fes 
pierreries en gage pour faire de l’argent, 
aflembla un petit corps de troupes & 
marcha vers le Nord. II fut joint par 
divers Tribus en querelle avec Hunt'y 
& Errol , qui , ayant perdu plufieurs 
de leurs principaux Vaflaux à Glenlivat, 

• & fe voyant abandonnés des autres qui 
refufoient de porter les armes contre 
le Roi en perfonne , furent obligés de 
fe retirer dans les montagnes. Jacques 
ravagea leurs terres, mit garnifon dans 
quelques-uns de leurs Châteaux, brûla 
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T=zr--v”^n: ,j ] es au t res 5 & laifTa le Duc de Lennox 
I5S>4 ’ en qualité de fon Lieutenant dans cette 
partie du Royaume , avec des troupes 
lu (H fan tes pour les empêcher de s’y 
aflembler en corps ou d’infefier la bafle 
EcofTe. Réduits à la derniere extrémité, 
par la rigueur de la faifon & par la dé- 
les LorJs fertion de leurs gens , ils obtinrent du 
£5Sï^i Roi la permiiîion de paflfer la mer , & 
Ule - donnèrent des alTurances qu’ils ne re- 

viendroient point fans fon agrément , 
& qu’ils ne s’engageroient plus dans 
aucune intrigue contre la Religion Pro- 
teftante & la paix du Royaume. 

Leur exil remit la tranquillité dans 
im. le Nord de l’Ecoffe , & la fermeté & 
LesCatho- ] a vigueur que le Roi venoit de déployer 
mains irrités contre eux, lui regagna en grande par- 
contre Jac- tie la confiance de fes fujets Proteftans : 
mais par la même raifon il déchut à 
proportion dans l’eftime des Catholi- 
ques Romains. Ils avoient défendu le 
droit de fa mere à. la Couronne d’An- 
gleterre avec tant de chaleur , qu’ils ne 
pouvoient plus décemment rejetter le 
fien. L’indulgence avec laquelle il avoit 
traité les partifans de cette Religion leur 
avoit donné de fi grandes efpérances 
qu’ils* regardoient fon avènement au 
Trône comme une chofe défirable, Mais 
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la rigueur avec laquelle il pourfuivit 
les Confpirateurs , & les Statuts féveres 
contre la Religion Catholique auxquels 
il avoit confenti , les convainquirent 
que ces efpérances étoient chimériques ; 
& ite commencèrent à chercher à Èlifa- 
beth quelque nouveau fucceffeur qui 
eût des droits qu’on pût lui oppofer. 
Les Catholiques Ànglois jetterent les 
yeux fur le Comte d’Efiex , dont lame 
gcnércufe , quoiqu’affermie dans la Foi 
Protellante , abhorroit les perfécutions 
qu’on faifoit dans ce fiecle aux opinions 
religieufes. Ceux de la même Seéte qui 
étoient en exil , formèrent un projet 
plus hardi & plus analogue à leur fitua- 
tion. Ils mirent en avant les prétentions 
de l’Infant d’Efpagné, & le Jéfuite 
Parlons publia un livre où il s’efforçoit 
de prouver par de faufies citations hif- 
toriques , des généalogies fabuleufes & 
des argumens ablurdes, entremêlés d’in- 
veftives ameres contre le Roi d’Ecoffe , 
que le titre de l’Irffant d’Efpagne étoit 
préférable au fier. Philippe , quoique 
déjà embarrafïe dans une guerre avec 
la France & l’Angleterre , & à peine 
en état de défendre le refte des pro- 
vinces de Bourgogne contre les Hol- 
landois , faifit avidement ce projet 
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vifionnaire. La crainte d’avoir un Pré- 
tendant Efpagnol à la Couronne , & 
l’oppofition que les Papiftes commen- 
cèrent à former à la fucceflion du Roi , 
contribuèrent beaucoup à difliper les 
préjugés des Proteftans , & à préparer 
les voies qui le conduifirent- fur le Trône 
d’Angleterre. 

Bothwell dont nous avons fi fouvent 
parlé comme d’un fléau pour la tran- 
quillité du Roi & la paix du Royaume, 
étoit alors dans une condition miférabîe. 
Privé de la proteétion de la Reine 
d’Angleterre, qui la lui avoit retirée 
à caufe de fa liaifon avec les Lords 
Papiftes, excommunié par 1- Eglife pour 
la même rail'on, &: abandonné dans fon 
malheur par fes propos Vaflaux , il 
fut réduit à s’enfuir d’abord en France, 
enfuite en Efpagne & en Italie, où, 
après avoir abjuré la Foi Proteftante , 
il mena pendant plufleurs années une 
vie oblcure & honteufe, remarquable 
feulement par une crapuleufe & in- 
fâme débauche. Le Roi , quoique trcs- 
difpofé à facrifier les plus vifs reffen- 
timens au moindre retour des cou- 
pables, ne put jamais être fléchi par 
fes foumiflions & «fut fourd à toutes 


Digitized 



d’Êcosse. Liv. Vlir. 307 

les follicitations qu’on lui fit en fa fa- z 
veur. 

Le Roi perdit cette année le Chan- 
celier Maitland, Miniflre habile, fur 
lequel il fe repofoit depuis long-tems 
de tout le poids des affaires publiques. 
Comme il l’avoit aimé pendant qu’il 
vivoit, il honora fa mémoire par une 
pièce de vers, qui jugés par compa- 
raifon avec les compofitions de ce 
fieclc là , font fort éloignés de man- 
quer d’élégance. 

Aulli-tôt après la mort de Maitland 
•il fe fit un changement confidérable 
dans l’adminiftration. Les charges an- 
nuelles du gouvernement excédoient 
de beaucoup les revenus du Roi. La 
Reine aimoit les amufemens difpen- 
dieux ; Jacques lui-même ne connoif- 
foit pas l’économie. Ces raifons obli-' 
gerent à mettre plus d’ordre & de ri- 
gueur.dans la levée des deniers publics, 
& plus d’exactitude dans radminiftra- 
tion des finances. Ce foin important 
fut confié à huit hommes de Loi que 
leur nombre fit appeller Oclaviens ; 
on leur donna des pouvoirs fort amples 
& prefqu’illimités. Le Roi promit de 
ne pas augmenter leur nombre & de 
ne pas remplir les places qui viendroient 
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— à vaquer parmi eux fans leur confen- 

1 5 j> s • tement ; & comme il fe méfioit de 

fon caraétere facile,. il confentit qu’au- 
cune aliénation de fcn revenu, aucune 
penfion qu’il accorderoit, ni aucun man- 
dat fur le tréfor ne feroit cenfé valable 
qu’autant qu’ils feroient fignés par cinq 
des Commilfaires. On déclara que tous 
leurs aétes & leurs décidons auroient 
la meme force que les fentences des 
Juges dans les Cours civiles ; & en 
confcquence , ils pouvoient arrêter la 
perfonne ou failir les biens de qui bon 
leur fembloit fans autre formalité. Une^ 
Jurifdidion fi étendue , jointe à la dif- 
pofition abfolue. des deniers publics, 
mit entre leurs mains toute la puifiance 
• exécutrice du gouvernement. Unis en- 
femble iis ruinèrent peu à peu le crédit 
des autres Miniftres qui éioient en fa- 
veur & ils s’empareront de tous les em- 
plois honorables & lucratifs. Les anciens 
ferviteurs de la Couronne cédoient avec 
chagrin leurs polies à ces nouveaux 
venus. Les Favoris & les jeunes Cour- 
tifans murmuroient de voir la libéralité 
du Roi reftrainte par leurs Ordonnances; 
v & le Clergé déclamoit contre quelques- 
uns d’eux comme contre des Apofrats 
déclarés, & foupçonnoient les autres 
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de favorifer la Religion Catholique. Ils .. \J 
conferverent cependant leur pouvoir 
malgré cette ligue générale , & ils le 
durent à l’ordre & à l’économie qu’ils 
introduifirent dans les finances. Il cft 
certain que Jacques ne trouva dans au- 
cun autre tems’de Ton régné autant de 
facilité à fournir aux frais du gouver- 
nement. 

Le bruit des immenfes préparatifs violence de 
qu’on attribuait alors à Philippe répan- ^tc^Lords 
dit en Angleterre & en Eeoffe la ter- Papilles, 
reur d’une nouvelle invafîon. Jacques 
prit les mefures convenables pour fa 
défenfe; mais elles ne fatisfirent point 
le zèle du Clergé dont les foupçons 
fur la fincérité du Roi commençoient 
à revivre ; & comme il avoit permis 
aux femmes des Pairs bannis de tou- 
cher les revenus de leurs terres & de 
vivre dans leurs maifons , les Eccléfiaf- 
tiques l’accuferent de rendre la confif» 
cation fans effet, en foutenant les enne- 
mis déclarés de la Foi Proteftante. 
L’aflemblée de 4 l’Eglife prit en confi- 24 Mars, 
dération l’état du Royaume , & ayant - 
ordonné un jour de- jeûne public , elle 
renouvella folemnellement le Covtnant 
ou Paéte par lequel la Nation s’étoit 
engagée à garder inviolablement la Foi ; 
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« — ^ Proteftante & à la défendre contre tbus 

IJ5Î • ceux qui l’attaqueroient. Un Comité 

compofé des plus éminens du Clergé . 
& d’un nombre de Barons & de Gentils- 
hommes de diftinétion , alla trouver le 
Roi & lui préfenta un plan pour la fureté 
du Royaume & la confervation de la 
Religion ; ils le preffoient de faire avec 
les biens des Lords bannis un fonds pour 
l’entretien des foldats ;• de prendre les 
précautions les plus exaétes pour empê- 
cher le retour de fujets fi tj^bulens, & 
de pourfuivre en toute rigueur ceux 
qu’on foupçonnoit d’être leur adhérens. 
indulgence Rien n’étoit plus contraire aux idées 

jpu*. du Roi , rien ne repugnoit davantage 
à fes inclinations que ces propofitions. 
Eloigné toute fa vie des confeils où 
il prévoyoit de l’oppoficion & du dan- 
ger ; jaloux de parvenir à fes fins par 
la modération & la politique, il voyoit 
avec regret les préjugés qui gagnoient 
contre lui chez les Catholiques Ro- 
mains ; & il réfolut de leur donner quel- 
que fatisfaéfion fur ce qui lui avoit attiré 
leur indignation. Elifabeth étoit alors 
avancée en âge & avoit été depuis peu 
en danger de fa vie. Si quelque compé- 
titeur Catholique venoit à lui.difputer 
fon droit au Trône d’Angleterre, une 
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fa&ion aufîi puiiïante que celle des Lord »' - — ^ 

bannis pouvoit être extrêmement redou- IJPÎ * 
table, & toute divifîon parmi fes fujets 
pouvoit devenir fatale dans une- con- 
joncture ou il auroit befoin de la réu- 
nion & de. toute la vigueur de leurs 
efforts. Ainfî, au lieu des nouvelles ri- 
gueurs, que demandoit l’affembl^ Jac- 
ques fongeoit aux moyens dadSTcir la 
punition que les Lords fouffroient déjà. 

Et comme fis étoient environnés d’E- i! î- 

mi flaires de Philippe dans le féjonr qu’ils 
faifoient chez l’étranger , comme le ref- 
fentiment pouvoit les difpofer à écouteç 
leurs fuggeftions plus favorablement que 
jamais , & le défefpoir pouvant les pouf- 
fer à des aétions encore plus atroces, 
il fe détermina àles rappeller dans leur 
pays à certaines conditions. Enco«ragés 
par ces fentimens du Roi dont ils étoient 
informés , & ennuies de la vie dépen- 
dante & inquiété qu’ils menoient dans 
leur exil , ils hafarderent de revenir 
fecrettement en Ecoffe. Bientôt après 
ils préfenterent une requête au Roi 
pour lui demander la^ermiflion de réfi- 
der dans leurs maifons & lui offrir des 
furetés pour leur conduite à l’avenir. 

Jacques convoqua une alfemblée des 
Etats pour délibérer fur cette impor*? 
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f »j-ante matière, & de leur avis il accorda 

is9j. aux exilés ce qu’ils demandoient. 

Témérité du Dès que les Membres du Comité 
Peuple. 0 *” du »c> mm és par la derniere affemblée de 
l’Eglife eurent appris cette nouvelle,, 
ils s’affemblerent à Edimbourg, & avec 
toute la précipitation du zèle & de la 
fraye^ ils prirent les résolutions qu’ils 
croyorent néceffaires à la fureté du 
Royaume. Ils écrivirent des lettres cir- 
culaires à tous les Prefbytériats d’Ecoffe 
pour les avertir des approches du dan- 
ger, les exhorter à exiter le peuple à 
1-a défenfe de fçs juftes droits , leur 
commander de publier dans toutes les 
Chaires l’excommunication contre les 
Lords Catholiques, & leur enjoindre- 
d’envelopper dans une fentence générale 
* & fans,obferver les formalités ordinaires 

de la jullice , tous ceux qui pouvoient 
être foupçonnés de favorifer leurs fen- 
timens; & comme le danger leur pa- 
roiffoit trop preffant pour attendre le 
tems où les Tribunaux de l’Eglife dé- 
voient fiéger, ils firent choix des Ecclé* 
fiaffiques les plus* diflingués dans les 
différentes parties du Royaume , les 
chargerent.de réfîder conftammen£ à 
Edimbourg, de s’y affembler tous les 
jours avec les Min'iftres de la ville fous 

le 
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ïe nom de Confeil permanent de VEglife , 
& ils revêtirent ce corps de l’autorité 
fuprême , en lui ordonnant , à l’imitation 
de l’ancien ulage des Romains, de veiller 
. à ce qu’aucun .tort ne fût fait à l’E- 
glife. 

Ces procédés , non moins anticonf- 
tutionels qu’inouis, étoient de mani- 
feftes attentats à la prérogative royale , 
& de hardis acheminemens à la révolte. 
Cependant la conduite du Roi juftifioit 
en quelque maniéré ces excès. Sa dou- 
ceur envers les Catholiques fi contraire 
aux principes de fon tems ; le pardon 
qu’il avoit accordé aux Confpirateurs 
malgré fes promettes réitérées de ne 
leur point faire de grâce ; les égards 
qu’il marquoit à Lady Huntly , qui 
n’étoit pas moins attachée à la Religion 
Romaine que fon mari ; le foin de 
la Princette Elifabeth fa fille , confié 
par lui à Lady Levingfton imbue des 
mêmes principes ; le mépris avec lequel 
il parloit en toute occafion , tant du 
caradere des Miniftres que de leurs 
Fondions, étoient autant de circonf- 
tances qui pouvoient faire naître des 
foupçons dans des efprits même qui 
n’auroient pas pté naturellement portés 
à la méfiance & qui pouvoient jettec 
Tome III. Q 
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===S jdaos des démarches imprudentes , des 
gens même fort éloignés d’un zèle outré. 
Mais quelques puiflàns que pulTent être 
les motifs qui animoient le Clergé, 
quelque louable que fût la fin qu’il fe 
- propotoit , il fe conduifit maladroite- 
ment & imprudemment. Il témoigna 
beaucoup d’envie d’éviter une rupture 
avec l’Eglife j & tout jaloux qu’il étoit 
de fa prérogative , il eût . volontiers 
fait des lacrifices pour le bien de la 
paix. Quelques Confeillers privés eurent 
par fon ordre une entrevue avec les 
plus modérés du Clergé , & leur deman- 
dèrent fi Huntly & fes Aflbciés ne 
pouvoient pas rentrer dans le fein 
de l’Eglife moyennant les fourmilions 
requifes , & être affranchis de toute 
autre peine pour leur Apoftafie & leurs 
trahifons. Ils répondirent, que quoique 
la porte de la miféricorde fut toujours 
ouverte à ceux qui fe repentoient fie 
qui revenoierit au giron de l’Eglife, 
cependant comme ces Seigneurs étoient 
tombés dans l’idolâtrie , crime qui mé- 
ritoit la mort félon les loix divines & 
humaines , le Magiftrat civil ne pouyoit 
leur pardonner légalement , & qu’il de- 
vroit les punir, quand même l’Eglifç 
les abfoudroit, Cette inflexibilité dans 
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ceux qui paCToient pour les plus traita- J 
blés de leur Ordre remplit le Roi d’in- Xî9tf * 
dignation ; & l’imprudence & l'obftina- 
tion d’un Eccléfiaftique particulier la 
convertit en fureur. 

M. David Black, Miniftre de Saint- Doaiînc 
André , difcourant , félon l’ufage , dans g^^ 6 
un de fes Sermons fur l’état du Royaume, 
avança que le Roi avoit permis aux 
Lords Catholiques de revenir en Ecoffe, 

& que par cette adion il avoit dévoilé 
la perfidie de fon cœur; que tous les 
Rois étoient les enfans du Diable ; que 
Satan préfidoit à la Cour; que la Reine 
étoit une Athée ; les J uges , des mécréans 
& des corrupteurs; la NoblefTe impie 
& dégénérée ; les Membres du Confeil 
privé , des cormorans & des gens fans 
Religion : & dans fes prières pour la 
Reine, il dit: « L’ufage veut que nous 
» prions pour elle ; mais nous n’en avons 
» aucun fujet , car elle ne nous fera 
» jamais de bien «. Jacques le fit fom- 
mer de comparoître devant le Confeil io Notm** 
privé pour rendre raifon de fes propos 
féditieux. Le Clergé au lieu de l’aban- 
donner au châtiment que méritoît une 
indifcrétion fi criminelle envers fes fu- 
périeurs , fut alfez imprudent pour épou- 
ier fa caufe, comme fî elle eût été 
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celle de tout le Corps. La conteftatiort 
agitée en 15*84 , touchant les privilèges 
de la Chaire & le droit d’y prêcher 
contre toute efpece de vices fe réchauffa. 
On prétendit que les Miniftres ne dé- 
pendroient que de l’Eglife feule, par 
rapport à leurs fondions facrées ; que 
c’étoit à leurs Supérieurs Eccléfiaftiques 
à juger de la vérité ou de la fauffeté 
de la Dodrine quils débitoient en 
Chaire ; que fi le Roi , fous quelque 
prétexte que ce fût , ufurpoit cette Ju- 
rifdidion , l’Eglife tomberoit dès lors 
dans l’efclavage du Magiftrat civil ; 
qu’au lieu de décrire le vice avec cette 
honnête hardieffe qui avoit été fi fou- 
vent profitable aux particuliers & falu- 
taire au Royaume , le Clergé appren- 
droit à flatter les pallions des Princes 
& à fermer les yeux fur les vices des 
citoyens ; que rémpreflfement du Roi 
à punir la licence d’un Miniftre Protef- 
tant pendant qu’il étoit fi promt à par- 
donner les crimes des Confpirateurs 
Catholiques les avertiflbit de fe tenir 
fur leurs gardes; enfin qu’il étoit tems 
de combattre pour leurs privilèges &c 
d’empêcher qu’on n’empiétât fur les 
droits dont l’Eglife avoit joui depuis 
fe ÉéfcvmatiQn, Mû par çes çpnfidér*» 
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tions, le Confeil permanent de l’Eglife g ;li ^ 
enjoignit kBlakcde décliner la Juiifclic- 
tion du Confeil privé ; & Black tout fier 
dune fi belle occafion d’étaler fon zèle, 
préfenta un écrit en conféquence, & re- 
fufa opiniâtrément de fe défendre ou de 
répondre aux queftions quon lui fit. 

Pour donner plus de poids à ces pro- 
cédés , le Confeil de l’Eglife envoya 
l’acte déclinatoire à tous les Prefbyté- 
riats du Royaume , ordonnant à tout 
Miniflre de le figner en témoignage 
de fon approbation, 

Jacques fe défendit avec la même 
vigueur qu’il étoit attaqué. Senfible au 
mépris où tomberoit fon autorité , s’il 
lailîoit au Clergé la liberté de calom- 
nier impunément fes Miniftres & de le 
.cenfurer lui-même, & Tachant par l’exem- 
ple du paffé quelle foible réparation 
il pouvoit attendre des Tribunaux du 
Clergé pour de pareilles offenfes, il prefîa 
les recherches fur la conduite de Black , 

& publia une proclamation portant or- 
dre aux Membres du Confeil de l’Eglife 
de fortir d’Edimbourg & de retourner 
dans leurs paroiffes. Black au lieu de 
fe foumettre renouvela fe protefiation , 

& le Confeil, fe mocquant de la pro- 
clamation , déclara que s’étant affemblé 
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par l’autorité de l’Eglifé , ils lui dévoient 
obéir préférablement au Roi lui même. 
Le Confeil privé procéda au jugement 
de Black malgré le refus qu’il' faifoit 
de fe défendre , & après une informa- 
tion publique il le déclara coupable des 
crimes dont il étoit acculé; mais il s’en 
rapporta au Roi pour la peine qu’on lui 
feroit fubir. 

On fit cependant divers efforts .pour 
amener les chofes à un accommode- 
ment. Prefque chaque jour enfantoit 
un nouveau plan de réconciliation ; mais 
tous les projets furent inutiles par l’in- 
confiance du Roi , l’obftination du 
Clergé ou les intrigues des Courtifans. 
Les deux parties en appelèrent au peu- 
ple & s’efforcèrent mutuellement de fe 
rendre odieufes par des accufations ou- 
trées. Jacques taxoit le Clergé d’info- 
lence, de fédition , de trahifon ; & le 
Clergé faifoit retentir les Chaires de 
plaintes contre l’indulgence exceflive 
de Jacques envers les Catholiques , & 
contre la rigueur non moins outrée avec 
laquelle il perfécutoit l’Eglife établie. 
Aigri par ces inveéTives audacieufes il 
condamna Black à fe retirer au-delà de 
la riviere de Spey jufqu’à nouvel ordre, 
& renouvelant aux Membres du Confeil 
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permament le commandement de fortir — — ; — - 
d’Edimbourg , il exigea que tous les lss>6 ' 
Miniftres du Royaume foufcriviffent à 
un engagement par lequel ils s’oblige- 
roient à fe foumettre en matière civile 
à la Jurifdiétion des Cours civiles. 


Cette démarche décifive remua tou- Emeute 

■ • « • • « dâns bi» in* 

tes les pallions violentes qui agitent les bou'6. 
fadions lorfquelles ont manqué leur 
but , & il s’enfuivit immédiatement 


après des effets qui ne l’étoient pas 
moins. Il faut les imputer en partie aux 
artihees de quelques courtifans qui 
comptoient trouver leur avantage dans 
les calamités de leur pays , ou qui efpé- 
roient de diminuer l’autorité des O&a- 


viens en les embarquant dans des hofti* 
lités avec l’Eglife; d’un côté ils venoient 
dire au Roi que les Bourgeois d’Edim- ' 
bourg étoient toutes les nuits fous les 
armes , & qu’ils mettoient une forte 
garde autour des maifons de leurs Mi-* * 
niftres; de forte que Jacques pour arrê- * 
ter cette infulte imaginaire au gouver- 
nement, ordonna par une proclamation 
à vingt-quatre des principaux Bourgeois 
d’Edimbourg de fortir de la ville en 
lix heures de tems. D’un autre côfé ils 
écrivirent aux Miniftres de prendre 
garde à eux , parce* que Huntly avoi-t . 
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été admis à une entrevue fecrette aved 
Je Roi , & quil étoit l’auteur de la ri- 
goureufe proclamation contre les Bour- 
geois d’Edimbourg. ( a ) Ils ne doutè- 
rent pas. plus de la vérité de cette nou- 
velle , que le Roi n’avoit douté de celle 
qu’il avoit reçue, & ils donnèrent auili 
aveuglément dans le piège. La lettre 
leur fut remife précifément à l’inftant 
où l’un d’eux alloit monter en Chaire, 
C’étoit l’inviter à donner avis au peuple 
du danger qui le menaçoit ; & en effet 
le Minière paflionné le peignit avec 
cette force de pinceau que les hommes 
emploient naturellement lorfqu’ils dé- 
crivent un malheur terrible & urgent. 
Après fon fermon il pria les Nobles & 
les Gentilshommes de s’affembler dans 
la petite Eglife . Toute la multitude 
effrayée de ce quelle avoit entendu y 
courut en foule : ils promirent & jure- 


(a) Il eft certain que les faits furent chargés & ag- 
graves par des perfonnes qui déliraient d’entraîner les 
deux partis dans des procédés violens ; cependant ces 
deux rapports n’étoient pas fans fondement. Comme 
on fuppofoit que les Miniftres étoiens en danger, 
quelques citoyens des plus zélés fe déterminèrent â 
les défendre par la force des atmes. Birch. Mem. 2 . 2 $ s. 
Huntfy étoit réellement venu fecrettement à Edimbourg , 
& il y avoit eu une entrevue , finon avec le Roi , au 
moins avec quelques-uns de fes Minilires. 'Birch» 
Ibid. zjq. » 
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ïent de défendre l’Eglife ; ils dreflerent ^ ' ’ ; 
une requête où ils demandoient au Roi 
la réparation des griefs dont le Clergé 
fe plaignoit, & le fupplioient de les 
délivrer de toute crainte de danger pour 
l’avenir, en éloignant de fa perfonne 
ceux de fes Confeilltrs qui étoient re- 
connus pour ennemis de la Religion 
Proteftante. Deux Pairs, deux Gen- 
tilshommes , deux Bourgeois & deux 
Miniftres furent chargés detia préfenter. 

Le Roi fe trouvoit alors dans la grande 
falle de Tolbooth, où lîégeoit la Cour 
de feffion. Il fut offenfé du contenu L e Roi en 
de la requête & de la maniéré dont danser ’ 
elle lui fut préfentée. Il y répondit avec 
hauteur; les Députés infifterent avec 
chaleur , & une foule de gens de toute 
efpece fondoit dans la falle. Jacques fe 
retira brufquement dans un autre appar- 
tement & ordonna qu’on en fermât les 
portes. Les Députés revinrent trouver 
la multitude qui étoit encore aflemblée* 

& à laquelle un Miniftre lifoit l’hiftoire 
,'d’Aman. Lorfqu ils rapportèrent que le 
Roi avoit refufé d’écouter leurs dematv 
des, l’Eglife fut à l’inftant 

remplie, de 

bruit, de menaces, d’exécrations & de 
toute la violence & de la confufion 
. d’une émeute populaire. Les uns demaiv 
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doient leurs armes, les autres, qu’on leuf 
fit ^ venir le fcélérat Aman; d’autres 
crioient à l’épée du Seigneur & de 
Gedeon , & fe précipitant dehors avec 
l’impétuofité la plus furieufe , envi- 
ronnèrent le- Tolbooth , menaçant le 
Roi même & demandant par leurs noms 
quelques-uns de fes Confeillers pour 
les mettre en pièces. Les Magiftrats de 
la ville employèrent l’autorité & la 
force pour ^primer le tumulte ; le Roi 
tâcha d’appaifer les mécontens en pro- 
mettant de recevoir leurs demandes 
quand elle lui feroient préfentées con- 
venablement ; ils furent fécondés par 
les Miniftres même .qui Tentirent la 
faute qu’ils avoient faîte d’allumer cet 
incendie ; & la rage de la populace tom- 
bant tout-à-coup comme elle s’étoit 
élevée , toute la multitude fe difperfa , 
& le Roi retourna dans fon palais, heu- 
reux d’avoir échappé à un fouleyement , 
qui, quoique l’effet fubit & momentané 
de la fureur populaire , mit fa vie dans 
le plus grand danger , & lui parut une 
ofrenfe impardonnable à fon autorité. 

Dès qu’il fe fut retiré les Chefs des 
mécontens s’affemblerent pour pré- 
parer leur requête. Leurs principales 
demandes furent la punition des Lords 
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Catholiques; leloignement des Con- 
feillers foupçonnés de favorifer leur per- 
fonnes ou leurs opinions , la révoca- 
tion de tous les derniers aftes du Confeil, 
deftruétifs de l’autorité de l’Eglife , avec 
un a&e qui approuvât ce qu’avoit fait 
le ConfeÜ permanent. L’indignation 
du Roi étoit encore fi vive que les Dé- 
putés chargés de fe rendre auprès de lui 
n’oferent lui porter cette nuit même 
des propofitions qui ne pouvoient man- 
quer de rallumer fa fureur. Le lende- 
main matin Jacques s’étoit retiré avec 
toute fa fuite à Linlithgow. La Cour 
de feffion & les autres Cours de Juftice 
eurent ordre de quitter fa ville où elles 
ne pouvoient plus trouver de fûreté ni 
conferver de dignité , & l’on commanda 
aux Nobles & aux Barons de retourner 
chacun chez eux, & de ne point fe 
raffembler fans la permiflion du Roi, 
Ces démarches vigoureufes de Jac- 
ques firent peur à fes adverfaires. Les 
Bourgeois voyant combien ils fouC- 
froient de fon abfence & de l’éloigne- 
ment des Cours de Juftice , fe repert- 
toient déjà de leur conduite. Le Clergé 
feul fe détermina à foutenir la querelle , 
& s’efforçant d’emnêcher les Nobles de 
vie difperfer, il enflammoit le peuple 
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par de violentes inventives contre le 
Roi ; il s’agitoit pour faire ligner une 
affociation de mutuelle défenlé j & fa- 
chant l’éclat & le crédit que l’adjonétion 
des Nobles du premier rang donneroit 
à fa caufe , il écrivit au Lord Hamilton , 
que le peuple touché de la*parole de 
Dieu & provoqué par les injures faites 
à l’Eglife avoit pris les armes , que plu- 
fieurs des Nobles étoient réfolus de 
protéger la Religion Proteftante qui 
devoit fon établiffement à la valeur & 
à la piété de leurs ancêtres ; qu’il ne 
leur manquoit qu’un Chef pour les unir 
& leur infpirer de la vigueur J que fon 
zèle pour la bonne caufe autant que la 
noblefTe de fa nailfance lui donnoient 
droit à cet honneur ; qu’ainft on le 
conjuroit de répondre aux efpérances 
& aux vœux du peuple, & de ne pas 
refùfer à l’Eglife fouffrante le fecours 
dont elle avoit befoin. Le Lord Ha- 
milton au lieu de fe rendre à cette invi- • 
tation envoya la lettre directement au 
Roi, que cette nouvelle infulte irrita 
au point qu’il ordonna aux Magiftrats 
d’Edimbourg de faifir fur le champ leurs 
Miniftres comme des boutefeux mani- 
feftes & des inftigateurs de la révolte, 
ï-es Magiftrats qui voulaient rentrer en 
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Igrace avec le Roi fe difpofoient à obéir ' il 
mais les Miniftres qui ne virent point 1S96m 
d’autre efpérance de falut s’enfuirent du 
côté de l’Angleterre. 

Cette émeute infruétueufe , au lieu » t 

de renverfer l’autorité du Roi ne fervit jj» 7* 

qu’à l’établir. Le trouble & la difper- L«Roira- 
fîon fe mirent parmi ceux qui s’y trou- Re- 
voient impliqués ; & le relie de fes giife. 
fujets, pour éviter fes foupçons , ou 3 janvier 
gagner fa faveur, fe difputoit à qui 
ferviroit fa vengeance avec le plus d’ar- 
deur. Une affemblée des Etats pro- 
nonça que le dernier foulevement étoit 
une Haute trahifou ; ordonna que tout 
Miniflre (igneroit une déclaration de 
fa foumitïion à la Jurifdiétion du Roi 
dans toutes les matières civiles & cri- 
minelles ; autorifa les Magiftrats à em- 
prifonner fur le champ tout Minîftre , 
qui dans fes fermons parîeroit indé- 
cemment de la conduite du Roi ; dé- 
fendit à tout Tribunal Eccléfia (tique 
de s’alfembler fans* la permififion de 
S. M.; ftatua qu’à l’avenir aucun Ma- 
giftrat d’Edimbourg ne fût élu fans fon 
approbation ; & que cependant les Ma- 
giftrats feroient leurs diligences pour 
découvrir & punir les auteurs de la der- 
rière Sédition , fans quoi h ville feroit 
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fu jette à toutes les peines portées contré 

1S97 ' un ade de trahifon. 


Il retranche 
à. la ville d’E- 
dimhoug fes 
privilège 


Armé, de l’autorité de ces décrets, 
Jacques réfolut de dompter entière- 
ment l’efprit mutin de fes fujets. Comme 
le Clergé avoit principalement tiré 
jufques-là Ton crédit & fa force des 
Bourgeois d’Edimbourg , le premier 
foin du Roi fut de les humilier. Quoi- 
que les Magiftrats lui fifTent les fournit 
fions les plus abjedes, quoiqu’ils fe 
défendirent eux & leurs concitoyens 
d’avoir jamais eu la moindre intention 
de violer fa perfonne Royale ou fon 
autorité, quoiqu’aprcs les informations 
les plus exades on ne pût découvrir 
aucune circonftance capable d’arrêter fur 
eux le foupçon d’une révolte prémé- 
ditée ; quoiqu’une partie des Nobles 
& ceux du Clergé qui confervoient en- 
core quelque faveur intercédaient pour 
eux : ni l’aveu de leurs fautes , ni les 
follicitations ne leur fervirent à rien. 


ÿtFcvner. L e r 0 j re ft a inexorable: la ville fut 


déclarée déchue des privilèges qu’elle 
avoit en qualité de corporation ( ou 
communauté ) & fujette à toutes les 
peines de la trahifon. La Capitale du 
Royaume privée de fes Magiftrats, dé- 
fertée par fes Miniftres, abandonné? 
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par les Cours de Juftice & profente ====? 
par le Roi, étoit plongée dans la dé- 
folation & le défefpoir. Les courtifans 
menaçoient même de rafer la ville juf- * 
qu’aux fondemens & d’y élever une . 
colonqe pour monument éternel de la 
vengeanceidu Roi & du crime de fes 
habitans. A* la fin, par complaifanee 
pour Elifabeth qui demanda leur grâce 
& touché des continuelles follicita- 
tions de fes Nobles , Jacques remit 21 
aux citoyens les peines décernées par la 
loi; mais il les dépouilla en même-tems 
de leurs plus importans privilèges. Le 
choix de leurs Magiftrats & de leurs 
Minières leur fut ôté; on leur im- 
pofa plufieurs nouvelles charges & ©n 
exigea d’eux une groffe fomme d’ar- 
gent par voie d’offrande pour la paix 
& la profpérité du Roi. 

Jacques ne fut pas moins aéfif 
moins heureux à borner la Jurifdiétion rapport à t’E- 
de l’Eglife. L’expérience avoit montré s llfc - 
que de l’entreprendre par des aâes du 
Parlement & des fentences du Con- 
feil privé c’étoît ufer de moyens éga- 
lement odieux & inefficaces. Il eut re- 
cours en ce moment à un expédient 
plus adroit & mieux combiné pour en 
srenir à fon but. Les Tribunaux Ecclçr > 
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— — fiaftiques étoient compofés de différeras 

*** 7 ' membres. La majeure partie du Clergé 
étoit extrêmement pauvre , & la loi 
# ne leur aflîgnoit point d’honoraires. 
Les Miniftres du voifinage d’Edim- 
bourg , malgré l’égalité qu’établifToit 
le gouvernement prefbytéri#n, avoient 
pris dans l’Eglife un afcendant qui ex- 
citoit l’envie de leurs freres. Tout 
corps nombreux fufceptible d’impref- 
fïons fubites & fortes , eft fujet à fe 
biffer gouverner , corrompre ou inti- 
mider. Jacques crut en conféquence 
qu’il étoit poflîble de gagner le Clergé 
qu’on avoit en vain tenté de réduire. 
Il mit en œuvre des agents pour cet 
objet par tout le Royaume. Les pro- 
• meffes, la flatterie & les menaces furent 
employées, j es usurpations de quel- 
ques-uns fur leurs freres furent aggra- 
vées comme fi c’eût été des crimes 
capitaux; la jalouûe de leur pouvoir* 
qui gagnoit dans les provinces éloi- 
gnées, augmenta; & on tint deux aflem- 
blées différentes , où malgré le zèle & 
la hardiefTe de quelques Chefs du Clergé 
à défendre les privilèges de l’Eglife:, la 
plus grande partie fe déclara en faveur 
des meflires qui étoient agréables au 
Roi. On y condamna plufîeurs pratiques 
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qui avoient continué depuis la Réfor- 
relation. Divers points de difcipline qui 
avoient paffé jufques-là pour facrés & 
inconteftables furent abandonnés. On 
reftraignit la licence avec laquelle on 
difcouroit en Chaire fur les affaires po- 
litiques, on Centura la liberté qu’on 
s’y donnoit d’invectiver contre des par- 
ticuliers : les fentences d’excommuni- 
cation inglobo furent déclarées illégales ; 
on défendit de convoquer l’afTemblée 
du Clergé fans la permiflion du Roi , 

& le droit de nommer les Miniflres des 
principales villes fut adjugé à la Cou- 
ronne. Ainfi le Clergé céda de lui-même 
des privilèges qu’il eût été dangereux 
d’envahir , & il fe fournit volontaire- 
ment à un joug plus dur que celui que - 
Jacques eût ofé leur impofer par force. 

En même-tems ceux qui perfiftoient 
dans leur oppofition aux volontés du 
Roi n’ayant plus la reffource de ces lieux 
communs populaires d’ufurpations fur 
une Jurifdiétion qui ne lui appartenoit 
point , fe virent obligés de tourner leurs 
clabauderies contre la corruption de leur 
Ordre même. 

Ces affemblées permirent aux Comtes les Lords 
Catholiques de rétraéter leurs erreurs ; liment leur 
elles les relevèrent de la fentence d’ex- pardon. 
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— - communication & les reçurent dans le 

159 7* fein de l’Eglife. Mais peu d’années après 

ils retournèrent à l’Eglife Romaine avec 
laquelle il fe réconcilièrent ; & par leur 
apoftafie ils juftifierent en quelque lorte 
les craintes & les fcrupules du Clergé 
par rapport à leur abfolution. 

Les Miniftres d’Edimbourg durent à 
l’interceflion de.ces affemblées la liberté 
de venir reprendre leurs fondions dans 
la ville ; mais cette liberté fut reflrainte 
de maniéré qu’ils perdirent beaucoup 
de leur pouvoir. La ville fut divifée en 
Paroiffes diftindes, & le nombre des 
Miniftres doublé. Les nouvelles Pa- 
roiffes furent deflervies par des gens 
fur la fidélité defquels Jacques pouvoit 
compter; & ces circonftances , jointes 
à l’autorité des derniers décrets de l’E-* 
glife , contribuèrent à établir l’empire 
abfolu dont le Roi jouit fur les affaires 
Eccléfiaftiques pendant le refte de fon 
régné. 

Il étoit fi occupé des nouveaux arran- 
gemens qu’il faifoit dans l’Eglife f que 
tout ce. qui fe paffa d’ailleurs en Ecoffe 
pendant ce tems là mérite à peine qu’on 
en fafte mention. Les Odaviens jaloux 
des autres Courtifans & divifés entre 
eux reihirent leurs commiflions ; & 
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l’adminittration du revenu reprenant 
Ton ancien cours, le Roi & la Nation IÎS7 * 
furent privés du bénéfice de leur écono- 
mie fage & réglée. 

Vers la fin de cette année il fe tint 19 Dccemb. 
un Parlement pour rétablir Huntly & 
les aiïociés dans leurs biens & honneurs, 
par la révocation de latte de confif- 
cation patte contre eux. L’autorité de 
cette Cour fuprême fervit encore à 
introduire une autre innovation dans 
l’Eglife; mais, conformément au fyf- 
tême que le Roi avoit alors adopté, 
ce fut le Clergé même qui en fit la 
propofition. Comme 1 ’aéle général qui , la , ç '* n t cc 

* r • « « • • ,r n • \ t dans le Parle- 

annexoït les biens ecclelialtiques a la raent rendue 
Couronne , & qui établittoit le gouver- aux Ecdéûaf* 
nement prefbytérien ; avoit jette dans Uliucs ' 
la pauvreté & le mépris le peu d’Eve- . 
ques qui rettoient : comme ceux qui 
pottedoient les Abbayes & les Prieurés 
étoient des Laïcs, & la plupart Pairs 
temporels , il n’y avoit que peu -ou 
point d’Eccléfiaftiques pour voter dans 
le Parlement ; ce qui étoit caufe que 
l’influence de la Couronne y étoit con- 
fidérablement baittee , & qu’il falloit 
un contre-poids pour que le nombre 
& le crédit des Nobles n’emportât pas 
la balance j mais les préjugés de la Na-* 
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tion contre l’Êpifcopat étoient fi vio- > 
lens , quil fut obligé de déguifer avec 
le plus grand foin le deffein qu’il avoit 
de le remettre fur pied. Il engagea , en 
conféquertce , la commiffion nommée 
par la derniere aflemblée à fe plaindre 
au Parlement que l’Eglife étoit le feul 
corps du Royaume qui n’eût point de 
repréfentans dans cette Cour fuprême , 
où il étoit fi intéreflfant pour chaque 
Ordre d’avoir quelqu’un qui défendît 
fes droits, & à demander qu’on y admît 
un nombre compétent de Membres du 
Clergé , félon l’ancien ufage. Pour faire 
droit à cette requête on paffa un aéte 
qui accordoit féance au Parlement à 
ceux des Minières que le Roi nomme- 
roit aux Evêchés & aux Abbayes va- 
cantes; & afin que le Clergé ne fe plai- 
gnît point qu’on empiétoit fur fes pri- 
vilèges, on s’en remit à l’afTemblée gé- 
nérale pour déterminer quelle feroit la 
jurjfdiéiion & l’autorité de ces pourvus 
dans le gouvernement de l’Êglife. 

Il fut difficile au Roi d’obtenir le 
confentement des tribunaux eccléfiaf- 
tiques où l’ade du Parlement trouva 
une forte oppofition, Quoique le Clergé 
vît bien que ce nouveau privilège l’il- 
luftreroit, & qu’il ne fût pas infenfible 
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iftu pouvoir & à la dignité perfonnelle ^ 
que plufieurs de Tes Membres acquer- 
ro.ient par leur adjniflïon dans le con- 
feil fuprême de la Nation, l’horreur 
qu’il avoit de l’Epifçopat étoit extrême 
& fupérieure à toute confidération d’in- 
térêt ou d’ambition. Toutes les pro- 
tections que le Roi faifoit de refpec- 
ter h conftitution aétuelle de l’Eglife, 
ne fuffifoient pas pour les convaincre 
de fa fincérité. Tous les expédiens 
qu’il pouvoît imaginer pour limiter & 
reftreindre la Jurifdiétion de ceux qui 
feroient élevés à ce nouvel honneur, - 
ne diminuoient point leur jaloufie ôc 
leur crainte. Ils lavoient par leur expé- 
rience , avec quels progrès la hiérar- 
chie s’infinue & s’avance, & comment, 
établie d’abord avec une autorité mo- 
dérée & fous des prétextes fpécieux, 
elle étend enfuite rapidement fa do- 
mination. » Donnez à ce fyftême tel 
» vernis , telles couleurs que vous vou- 
« drez, difoit un des principaux du 
» Clergé, parez le Prélat ambitieux 
- » avec tout l’art qu’il vous plaira f 
» fous fon déguifement Je vois tou- 
» jours*les cornes de là mitre *>. Ces 
fentiments étoient ceux de plufieurs 
fçs freres, $c les portoicnf à rç* - 
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» • • jetter le pouvoir & les honneurs avec 

lS97 ’ autant de zèle que ceux de leur ordre 
les aient jamais recherchés. Cependant 
un grand nombre fut féduit par l’ef- 
pérance de fe voir conftitué en dignité; 
le Roi & fes Miniftres employèrent 
les mêmes rufes qui leur avoient {I 
bien réufli l’année derniere; & après 
f Ma», de long débats & de grandes oppofi- 
tions, l’affemblée générale déclara que 
les Miniftres pouvoient accepter légi- 
timement une place dans le Parlement; 
qu’il feroit très -avantageux à l’Eglife 
d’y avoir fes ^epréfentans , & qu’on 
les prendroit dans le Clergé au nom- 
bre de cinquante-un qui étoit à-peu-près 
égal à celui des Eccléfiaftiques appe- 
lés autrefois au Parlement. On ne dé- 
cida rien pour le préfent fur la forme 
de leur éle&ion ni fur les pouvoirs 
dont ils feroient revêtus, & cette ma- 
tière fut renvoyée pour la fuite à d’au- 
. très délibérations. 

i S99 . Comme la perfpeétive de fuccéder 
Jacques a ta Couronne d’Angleterre devenoit 
tente avec plus prochaine , Jacques multiplia les 
faire un parti précautions pour la rendre certaine , 
en Angleterre f e trouvant allié à plufieui* Princes 
d’Allemagne par fon mariage , il en- 
voya des Ambaffadeurs extraordinaires 
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6n différentes Cours , afin de leur ex- 
pofer la juftice de Ton droit au Trône 
Anglois, & leur demander leur affif- / 
tance en cas qu’il s’élevât quelque 
compétiteur pour le lui difputer. Ces 
Princes reconnurent volontiers la lé- 
gitimité de Tes prétentions; mais il ne 
pouvoit attendre d’eux qu’un fecours 
foible & éloigné. Edouart Bruce , fou 
Ambafiadeur à la Cour d’Angleterre, 
follicitoit en même tems très-vivement 
Elifabeth de reconnoître le titre de Ton 
maître par un ade public, & de fau- 
ver à les propies fujets les malheurs 
que caufe une fuccefiion incertaine ou 
eonteftée ; mais l’âge n’avoit fait que 
fortifier toutes les pallions qui avoient 
conduit cette Princeffe à tenir cette quef- 
tion obfcure & indécife, & Jacques ne 
put obtenir d’elle qu’une réponfe vague 
& équivoque. Voyant qu’il ne pouvoit 
en rien tirer de plus, il donna ordre 
à fon Ambafiadeur de fonder les An- 
glois & d’efiayer s’il n’y auroit pas 
moyen de les gagner. A. la diferétion 
la plus fûre & la plus connue, Bruce 
joignoit le jugement & l’adreffe né- 
cefiaires dans une négociation non 
moins délicate qu’importante. Un Mi- 
fiiftrç de çç çaradere avoit droit à h* 
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confiance des Anglois. Plufieurs dit 
plus haut rang lui "ouvrirent leur cœur 
lans referve & lui donnèrent des afluran- 
ces réitérées de leur réfolution à foute- 
nir les droits de fon maître contre tout 
prétendant qui fe préfenteroit. Et 
comme on répandoit alors en Angleterre 
diverfes brochures contenant des objec- 
tions contre fon titre , Jacques chargea 
quelques Savants de fon Royaume de , 
répondre à ces chicanes & de montrer 
les avantages qui réfulteroient pour les 
deux Nations de l’union des deux Corn* 
ronnes. Ces livres lus avec avidité , 
ne contribuèrent pas peu à préparer fa- 
vorablement l’efprit des Anglois à cet 
cvénemant. Un livre publié cette année, 
par le Roi lui-même, fit encore un 
meilleur effet. Il étoit intitulé Bajîli - 
con Doron , ( préfent Royal ) & con- 
tenoit des préceptes adreffés à fon fils 
Henry fur l’art de gouverner, malgré 
les changemens & les rafinemens arrivés 
depuis ce tems-là dans le goût natio>- 
nal ; il faut avouer que ce n’eft point 
une production méprifâble & quelle 
ne le cede point aux ouvrages de la 
plupart des écrivains contemporains, 
foit pour la pureté duftyle, foit pour 
l’exaCtitude de la compofition. On trouve 

par-tout 
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par-tout cette oftentation d’érudition, 
qui nqus déplaît aujourd’hui, mais qui 
étoit admirée de Ton tems; comme 
fon livre étôit # rempli de ces réglés 
générales que,donnent les auteurs dans la 
fpéculation pour rendre un peuple heu- 
reux, & dont Jacques pouvoir parle* per- 
tinemment, quoiqu’il fût fou vent incapa- 
♦ ble de les mettre en pratique ; les Ao- 
glçis conçurent une haute idée de fon 
habileté, & s’attendirent à voir augmen- 
ter la gloire & la profpérité nationales 
fous un Prince aufli profondément verfé 
dans la politique & qui don-noit un h bel 
échantillon de fa fageffe & de fon amour 
pour Ton peuple. 

Les fentiments de la Reine d’Angîe- ce qu’Eti- 
terre à l’égard de Jacques étoient fort f a '? e ' h ' P. cn " 
di&erents de ceux dé les fujets, L’ex- foltdc llu ‘ 
côdîve indulgence de ce Prince envei* 
les Lords Catholiques , la facilité à 
pardonner leurs trahifons répétées ; le 
rétablidement deBeatoun, Arcl^êque 
Catholique dé? Glafgow , quiWétoit 
enfui d’Ec^lfe lors de la réformation 
qu’on fit au temporel de ce bénéfice; 
l’Ambafladeur qu’il av-oit dépêché à . 
la*Cour de France; les éloges quil 
faifoit dans fon Bajilicon Doron de 
ceux qui çtoient attachés à la Reine 
Tome UL - P 
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— fa mere: toutes ces chofes. paffoient • 
lS99 ' dans ^l’efprit d’Elirabeth pour «autant 

d’indices % d ! un cceur ennemi de la Re- 
ligion Proteftante , S? 'lui faifoient 
fqupçonner qu’il ne tarderait point à 
l’abjurer. Ces foupçons parurent plei- 

- nemgnt confirmés par une découvertê 
Ëikraccufe q U e fit le maître de Gray, qui réfi- 

pondance doit pour lors en Italie , & qui aima m 
avec le Pape, mieux fervir d’efpion à la Cour d’An- 
gleterre que de biffer fon efprit .intri- 
guant dans l’inaélion. Il fit parvenir à 
Elifobeth la copie d’une lettre écrite t 
par Jacques, au Pape Clément VÏlI, 
dans laquelle ce Prince, apres diverfes 
expreflîons de refpeâ: pour ce Pontife, 

& de recortnoiiTance pour fes bienfaits, 

• • déclarait la réfolution où il étoit de 
traiter les Catholiques Romains avec 
Indulgence; & afin.de rendre le com- 
merce entre*Rome & l’Ecofle plus fré- 
quent & plus familier, -il le prioit de 
donnerle chapeau de Cardinal à D'rum- 
moncPËcoITois, Evêque *de Vaifott. Eli— 
fabeth qui avoit eu par neutre canal 
quçlquè avis de cette correfpondance, 
en marqua une jufte furprife & dépêcha 
fur le chaijip Bowes en Ecoffe , pour 
s'informer plus particulièrement de la 
vérité de la çhofç & reprocher à Jaç- 
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ques une adion fi peu féantel un Prince 
Proteflant. Il ne fut pas moins étonné 
de l’accufation , & répondant aveç la 
confiance que le témoignage intérieur 
qu’on fe rend de fon innocence eft feul 
capable d’infpirer, il affura que c’étoit 
une pure calomnie*, & que la lettre 
même avoit été forgée par fes ennemis 
dans la vue de rendre fa Religion fuf- 
pede. Epinghfion , Secrétaire d’Etat, 
nia le fait auffi fortement. Orf fçut pat- 
un accident arrivé quelques années après, 
•jue la nouvelle reçue parElifabeth étoit 
bien fondée , quoiquen meme têms la 
proteflation que le Roi avoit faite de* 
fon innocence fût parfaitement con- 
forme à la vérité. Le .Cardinal Bellar- 
mi.n , dans une réponfe à un traité Üe 
controverfe dont 'le Roi étoit 'l’au- 
teur , accufa ce Prince d’avoir aban- 
donné les fentimens favorables qu’il 
avoit eus autrefois de la Religion Catho- 
lique Romaine , & allégua en preuve 
fa lettre à Clément VIII. Il étoit ini- 
poffible de regarder plus long-temscette 
• hifloire comme une fidion ; & l’affùre 
étoit trop. délicate pour ne pas l’ap- 
profondir par les recherches les. plus 
exadesr Jacques foupçonna aufïLtôt 
Epinghfion, & fa confeffion dévoila tout 
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le myftereÿ'ïl reconnut qu’il avoit mêlé 
cette lettre avec d’autres papiers qu’il 
vouloit faire figner au Roi, qui, ne 
fe doutant pas de la fupercherie, l’a voit 
fignée avec le refte fans en favqir le 
contenu ; que cependant le zèle pouf 
le fervice de S. £1* avoit été le feul 
mojif de cette aétion ; & qu’en flattant 
les Catholiques -Romains de l’efpérance 
detre bien traités fous le gouvernement 
du Roi ,*il imaginoit applanit le chemin 
à fon avénemen^au Trône d’Angleterre. 
Le Confeil • privé d’Angleterre juge% 
tout autrement de là conduite du Secré- 
taire. Selon lui, non feulement la ré- 
putation, mais 4a vie même du Roi 
avoient été compromifes par cette té- 
n#éraire impoftufe : il imputoit même 
la confpiration des poudres à la fureur 
des Catholiques défefpérés de voir les 
çfpérances que cette lettre leur donnoit 
évanouies. Le Secrétaire fut envoyé 
prîfonnier en Ecoffe pour y être jugé 
fur le crime de trahifon. Ses Pairs î’en 
déclarèrent coupable ; mais par l’inter- 
çefîion d’Elifabeth , il obtint fa grâce. • 
A s’en rapporter à d autres Hiftoriens, 
Jacques avoit part à cette correfpon- 
dance avec le Pape , & fi notfs les 
çroyons , Epingfton intimidé par les 
/ . . . 
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menaces du Confeil d’Angleterre , 39 
trompé par les artifices du comte de 
Dumbar, cacha quelques circonflances v 
* dans le récit du fait, en falfifia d’au- 
tres , & aux dépens de fa propre répu- . 
tation, & au péril de fa vie meme , il 
tâcha dç tirer un voile fur cette partie 
de la conduite de fon maître. * 

Mais ; foit que nous imputions cette 
lettre au zèle officieux du Secrétaire., pour gagner 
foit que nous la fuppofions écrite par lcs eatlüU * 
l’ordre du Roi , il efl certain que Jac- ° lUeî * 
ques faifoit alors tout ce qu’il pouvoir 
pour fe concilier, l’amitié des Princes 
Catholiques Romains , afin de s’en aider 
pour arriver au Trône d’Angleterre.. • 

Le Lord Home ,’qui étoit Catholique, 
fut chargé d’une commiflion fecrette 
pour le Pape & l’Archevêque de Glaf- 
gow écoit un agent qui ne s’endormoit 
pas vis-à-vis ceux de fa Religion. Le ( 

Pape s’explique fi avantageufement fur 
le ooqjpte du Roi fur fon droit à la 
Couronne d’ Angleterre , que Jacques 
fe crut obligé quelques*années apres de 
lui en marquer publiquement fa recon- 
noifiance. Le Chevalier Jacques Lind- 
fay pratiquoit avec beaucoup de fuccès 
les Catholiques Anglois pour les rendre 
favorables au titre de Sa Majefté. Elifa- 

P llj 
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1 J?eth reçut de éifférens endroits des 
avis obfcurs touchant ces intrigues. Plus 
la connoiiTunce qu’elle en avoit étoit 
imparfaite, plus fes foupçons fur les? 
deffeins de Jacques étoient violens ; & 
la jaloufie qui lui étoit naturelle s’étant 
accrue avec l’âge , elle obfervoit la con- 
duite de ce Prince avec plus cfinquié- 
— i— ^ tuce que jamais. .* 

* I <îoc. Les quefliôns par rapport à Téléc- „ 
as Mars, tîon & au pouvoir des repréfentans du 
Scs- régie- Clergé furent terminées définitivement 
po r à r£- cette arnee par 1 aliemblee generale qui 
ghfe.J f e t i nt à Montrofe. Cet endroit fut choifi- 
comme le plus commode pour lés Mi- 
nières du Nord, parmi lefquels Jacques 
à voit le plus d’influence. Mais quoiqu'il 
en vînt beaucoup de cette partie du 
Royaume , & que le Roi , employât 
tout fon crédit & l'autorité de la pré- 
fen<?e po*ir gagner la pluralité des voix , 
on eut une peine infinie à s’accorder 
fur les réglemens fuivans , favcir; que 
Taflemblée générale préfenteroit pour 
chaque Bénéfice vacant ,,qui donneroit 
• féance au Parlement ,* fix perfonnes , 

dont le Roi en choifiroit une; que' la 
perfonne élue , après avoir pris fa place 
dans le Parlement , n’y propoferoit rien , 
ne confentiroit à rien de ce qui poui> 
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roit intérefTer l’Eglife , fans avoir des 
inftru&ions fpéciales fur la matière ; 
qu’elle feroit refponfable de fa conduite- 
à chaque alfemblée générale, & fe fou- 
mettroit à fa cenfure fans appel , fous 
peine d’infamie & d’excommunicatfon; 
quelle s’acquîtteroit des devoirs de Paf- 
teur dans une*Congrégation particu- 
lière ; quelle n’ufurperoit point umt Ju- 
rifdiét'ron fupérieure à celle de fçs freres ; 
que fi l’Eglife la deftituoit , elle perdroit 
fa place au Parlement; quelle remettroit 
tous les ans fa commilfion À l’aflem- 
‘ blée générale qui pourroit la lui ren- 
dre ou non , comme elle le jugeroit à 
propos pour le bien de l’Egfife , & fans 
avoir befoin de l’approbation du Roi. 
Rien ne pouvoit être plus contraire à 
ridée du gouvernement épifcopal que 
ces régleméns. Ce.n’étoit point en con- 
fêquence des droits de lêur office , mais 
en vertu d’une commilfion que les Ec- 
cléfiaftiques dévoient être admis au Rar- 
-lement; ils étoient les repréfentans & 
non les fupérieurs du Clergé. Dépourvus 
de toute autorité fpirituelle , ils ne jouif- 
foient même de leur Jurifdi&ion tem- 
* porelle que précairement & à volonté. 
Jacques fe flattoit cependant qu’ils fe- 
roient bientçt en état de rompre ces 
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chaînes , & qu’ils recouvreroiçnt par 
. 1 cc * degrés les privilèges de l’ordre épilco- 
. pal. C’étoit juftement ce qu’appréhen- 
doit le Cierge ; & fi l’un travaiiloit for- 
tement pour la nomination de ces Com- 
miflaires , & l’autre pour un effet op- 
pofé, tous deux n’envifageoient moins 
lp pouuoir qu’on leur atcordoit alors, 
que fcelui auquel ils croyoient qu’ils par- 
viendroient bientôt. 

Confpîra Le Royaume jouiffoit durant cet été 
Mon de Go- ( j» une tranquillité extraordinaire , le 
Clergé apj;ès bien de la réfiftance étoit 
fournis ; les Comtes Catholiques fe 
voyoient réhabilités dans leurs biens & 
leurs honneurs par l’autorité du Parle- 
ment & du confentement de i’Eglifet 
le refte des Nobles vivoit en paix & 
obéiffoit à l’autorité, lorfqu’au milieu 
de cette fécurité la vie du Roi fut ex- 
pofée au plus - grand danger par une 
confpiration abfolument imprévue & 
prefque inexplicable. Elle avoit pour 
auteurs Jean Ruthven , Comte *de 
Gowj^y & fon frere Alexandre, fils du 
Comte, décapité en iy84. ‘La nature 
: ' avoit orné ces deux jeunes gens, parti- 
culièrement l’aîné , de plufieurs belles 
qualités qui étoient perfettionnées par 
tout ce que l’éducation pût y ajouter 
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de plus féduifant. Plus inftruits que ne le — 
font communément les perfonnes de ce 
rang, plus religieux qu’on ne l’eft à 
leur âge , braves , généreux , populaires, 
ils ne pailoient pas dans l’efprirde leurs 
Concitoyens pour être capables d’un 
crime aufli atroce , & l’on concevoit les 
plus hautes efpérances d«s vertus qu’ils 
avoïent montrées de fi bonne heure. 
Avec ce rare rjjérite, un motif inconnu 
les engagea dans une confpiration , qui , 
à s’en rapporter à ce qu’on en dit com- 
munément, doit être tranfmife à la pof- 
téiité comme une des plus noires & 
des plus mal concertées dont parle 
l’hiftoire. 

Le £ Août , le Roi , qui , pendant la 
Laifon de la chafte habitoit Ton Palais « 
de Falkland , fortant de bon matin pour 
aller prendre ce divertifiement , fut 
accofté par M. Alexandre Ruthven, qui 
lui dit avec l’air d’un homme qui an- 
nonce quelque chofe de très-Unportant, 
que la veille au foir il avoit rencontré 
un inconnu d’afiez maùvaife mine, mar- 
chant feul dans un fentier , près de la 
"maifon de fon frere’ à Pèrth, & qu’en , 
le fouillant il avoit trouvé fous fon 
manteau un pot rempli d’une quàntité 
de pièces d»ox étrangères ; qu’il s’étort * 
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srfaiii en même tems de l’homme & du 
tréfor , & que fans en rien dire à per- 
Tonne, il l’avoit enfermé & garotté dans 
une maifon à l’écart , & qu il avoit cru 
devoir lui faire paçt de cet événement 
fingulier , avant d’en parler à d’autres. 
Jacques foupçonna aufli-tôt que l’in- 
connu étoit u^ Prêtre trafiquant, muni 
d’argent étranger , polir exciter de nou- 
veaux troubles dans le.Royaume , & 
il réfolut de charger les Magiftrats de 
Perth de faire venir cet homme devant 
eux, & d’approfondir toutes les cir- 
conftances de l’hiftoire. Ruthven s’up 
pofa vivement à cette réfolution , & 
preffa le Roi, par diverfes raifons , de 
Te tranfporter droit .à Perth, & d’exa- 
miner la chofe par lui-même.Tiepen- 
dant la chafie commença, & Jacques >, 
malgré Ta pafiion pour cet amufement, 
ne pût s’empêcher de rêver fur ce qu’il 
,y avoit d’é # trange dans ce conte & dans 
l’importunité de Ruthven. La chaflTe dura 
long-tems, & Ruthven qui n.e quittoit 
pas le Roi ,1e preflTo.it toujours de faire 
diligence. A Ta mort du Daim il na 
, voulait pas donner à Jacques le tems 
de changer de cheval , & ayant apperçu 
le Duc de Lennox»& le Comte de Mar 
- qui fe préparaient à fuivre le Roi , il le 
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pÿa de les renvoyer. Jacques le refuia ; ~ 
& quoique l’impatience & l’inquiétude 
de Ruthven , aufli bien que le trouble 
qui paroiflbit dans toute fa conduite , 
jettafTent quelques foupçonsd^ns l’efprit 
du Roi; fa propre curiolité & les folli- 
citations de Ruthven l’entraînerent du 
côté de Perth. A u^mille de la. ville , 
RuAven prit les devans poqr informer 
fon frere de l’arrivée du Roi , 'quoiqu’il 
lui eut déjà dépêché deux exprès, A 
peu de diftance du même endroit, le 
Comte vint accompagné de plufïeurs 
Bourgeois à la rencontre de Sa Majefté, 
qui n’avoit qu’une vingtaine de per- 
fcnnes à fa fuite. Il n’y avoit aucuns 
préparatifs pour recevoir le Roi. Le 
Comte avoit l’air penfif & embarraffé, 

& ne fe mit pas en peine de réparer par 
fa courtoifie & fes bonnes, maniérés, 
la mauvaife chere qu’il lui fâifoit Lors- 
que Jacques eut fini fon repas , on 
mena dîner fa fuite dans un autre appar- 
tement , & étant refté prefque feul , 
Ruthven .lui dit à l’oreille qu’il étoît 
tems d’aller dans la chambre où étoit 
l’inaonnu. Jacques dit au Chevalier 
Thomas Erskine de le fuivre ; mais 
_ Ruthven lui ordonna de n y en rien faire , 
& menant le Roi par un efcalier dans 
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différens appartemens , dont il fermait 
les portes fur lui ,. il le conduifit à la fin 
dans un petit cabinet où fe tenait debout 
un homme armé de pied en cap, avec 
un poignard & une épée, à fon côté. Le 
Roi qui s’attendoit à trouver un homme 
défarmé' & garotté , trefiaillit à cette 
vue , & demanda^ c’étoit là l’homme 
en queftion ; mais Ruthven anracîhant 
le poignard de la ceinture de Wiomme 
armé, & le mettant fur la poitrine du 
Roi: « Souvenez-vous , lui dit-il, de 
» ce que mon pere a fouffert injuftement 
par votre ordre ; vous êtes à préfent 
» mon prifonnier ; Soumettez vous à ma 
»> volonté fans réfiftance & fans criar , 
« ou ce poignard vengera fon faog à 
« l’inftant. Jaques fît des reproches 
à Ruthven, -le pria, le flatta. Celui qu’il 
avoit trouvé dans le cabinet demeuroit 
debout tremblant & éperdu , n’ofant 
ni fecourir le Roi , ni féconder fon 
agrefieur. Ruthven protefia que fi le 
Roi ne poufToit aucun cri , fa vie feroi-t 
en fûreté ; & il fortit par pn ne fait 
quelle raifon pour appeller fon frere , 
laiflànt le Roi à la garde de l’hoynme 
armé , après l’avoir obligé par fer- 
ment à ne faire aucun bruit durant fon 
^bfence. . ... 
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Tandis que le Roi fe trouvoit dans 
cette dangereufe fituation , & les gens 
dte fa fuite témoignant beaucoup d’im- 
patience de favoir ce qu’il étoit devenu^ 
un domeftique de Gowry vint leur dire 
avec précipitation que le Roi étoit 
monté à cheval pour s’en retourner à 
I*alkland. Ils coururent tous dans la rue; 

& le Comte dans le p!us. grand trouble 
demanda fes chevaux. Son frere étoit 
retourné auprès du Roi , & jurant que 
c’en étoit fait , qu’il alloît recevoir la 
mort, il fe mit en- devoir delui lier 
les mains. Jacques tout défarmé qu’il 
étoit ne put fouffrir cette indignité , & 
fe coletant avec l’afTaffin , ils fe battirent 
en furieux. L’homme en tiers fe tenoit 
comme auparavant étonné & fans mou- 
vement ; & le Roi traînant Ruthven è 
une fenêtre, que ce même homme avôit 
ouverte à fa perfuafion pendant que 
Ruthven étoit abfent , il cria d’une 
voiî^épouvantable ; » trahifon ! trahi- . 
» fon! au fecours , on m’affailine ». Les 
gens de fa ftlite l’entendirent , reconnu- 
rent fa voix & virent à la fenêtre une 
main qui Iç tenoit violemment, à la 
gorge. Ils’volerent à fon fecours. Le 
plils grand nombre courut avec Lennox 
& M»r au grand efcalier où ils trou- 
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- verent toutes les portes fermées. Ils fe 
' ,6CC * mirent à les battre avec furie pour les 
enfoncer , mais le Chevalier Jean Rai#» 
fay prenant par l’eftalier dérobé qui 
londuifoit à la chambre o£t*étoit le 
Roi , trouva la porte ouverte , & fe 
jettant fur Ruthven qui étoit encore aux 
prifes avec le Roi , il te frappa de deux 
coups de poignard & le pouffa du côté 
de l’efcalier ou il fut rencontré par les 
Chevaliers Thomas Erskine & Hugues 
Herreis qui ie tuerent. Il s’écria en 
rendant les derniers foupirs : » Hélas 1 
« hélas ! je ne fuis point à blâmer pour 
» cette aéfion ». Pendant cette bagarre, 
l’homme qu’on avoit enfermé dans le 
cabinet s’évada fans qu’on l’apperçût. 
Un certain Wilfon , valet de pied , étoit 
entré avec Erskine , Herreis & Ramfay 
dans la chambre où étoit le Roi , & 
avant quiïls cuflent le tems de fermer 
la porte , Gowrie parut avec une épée 
nue dans chaque main , accompagné de 
fept hommes armés , & leur cria d’une 
voix menaçante qu’il allîtft tous les 
mettre à mort. Ils pouffèrent aufli-tôt 
le Roi dans le cabinet , fermèrent la 
porte fur lui & fondirent fur'le Comte. 

* Malgré l’inégalité du nombre, le Che- 
valier Jean RSnafay perça le cieur s 

% 
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Gôvrie qui^omba mort fans proférer 
un feul mot. Ses compagnons ayaet 
reçu plufieurs blelfures , s’enfuirent pré- 
cipitamment ; il y eut arufli des gtrns 
bleflés parmi ceux qui défendoient le 
Roi; un bruit terrible continuoit à la 
* porte oppofée*où l’on tâ’choit en vain 
de forcer le paflàge. Le Roi s’étant 
alfuré que c’étoit Lennox , Mar & 
d’auttesde fes amis , leur fit .ouyrir par 
dedans. Ils coururent à lui avec des 
"tranfports de joie „ ne s’attendant pas 
à le tà'ouvei* fain & fauf. Et lui fe met- 
tant à genoux avec tous ceux qui l’envi- 
"îonnoient , rendit à Dieu de folemnelles 
aâions de grâces de cette délivrance 
miraculpufe.* Cependant le danger n’é- 
toit pas palfé. Les habitans de la ville , 
dont Gowrie étoit Prévôt , & où il 
étoit extrêmement aimé , ayant appris 
le fort des deux freres , coururent aux 
armes, inveftirent la maifon, menaçerent 
de les venger , & tinrent plufieurs pro- 
pos infolens & outrageux contre le Roi. 
Jaques tacha d’appaifer cette multitude 
furieufe\en leur parlant de la fenêtre ; 
il fit entrer leurs Magift*ats dans la 
la maifon , leur raconta toutes les 
circonftances dy.fait; & la fureur du 
peuple s’étant calmée par dégrés, ils 
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fe difperferent. En fouillait dans les 
poches du Comte, pour voir s’il n’y 
avoit point de papiers qui puffent donner* 
dés renfeigndfriens fur les deffeins & 
fes complices, on n’y trouva qu’un petit 
fac de parchemin plein de caradteres 
& de termes de magie ; un trait va * 
peindre la ridicule ignorance du fieele 
où fe paffoient ces horribles événe- 
mens ; on. lit dans le récit de ^ conf- 
piration publié par le Roi, que la bief- 
fure dont le Comte mourut ne faigna ' 
point, tant qu’il»porta fur-lui ces ca- 
ractères , mais qu’aufli-tôt qu’on les 
lui eut retirés , le fang en fortit en 
abondance. Après tous les dangereux 
hafards*de ce jour malencontreux , le 
Roi retourna le foir à Falkland & lailTa 
les deux corps morts à la garde des 
Magiftrats de Perth. 

Malgré le détail circonftancié de la 
relation de ce fait donné par le Roi , 
l’on ne fçût rien des motifs qui avoient 
pouffé , les deux freres à une aâion fi 
déteftable, ni de la fin qu’ils fe pro- 
pofoient , ni des complices fur lefquels 
Ils comptaient. Ce que Ruthven dit 
au Roi donna quelque fujet de penfer 
qu’ils étoient animés pat le défir de ven- 
ger la mort de leur pere» Mais,quel^ 
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ques mauvais; traitémens que leur pere • 
eût fouffert , il n’eftguere probable qu’ils 
puffent les imputer au Roi, qui jeune 
alors, &: dépendant de la violence d’une 
fadion , ne devoit pas être un objet 
de reffentiment pour ce qui s’étoit fait 
fans fon ordre. Jacques avj^t même 
tâché de réparer les torts faits au pere 
en faifant du bien aux fils, & Go’wry 
meme , fenfible à cette bonté , lui en 
âvoit marqué la plus vive reconnoif- 
fance, Trois des domeftiques du Comte 
ayant été convaincus de lui avoir prêté 
la fpain pour affaillir les ferviteurs du 
Roi , furent^exécutés à Perth , mais 
fans donner aucune lumière fur les rai- 
fans qui avoient porté leur maîtrè à 
une adion fi contraire aux témoignages 
qu’il avoit donnés de fa reconnoifiT^nce. 
On fit une exade recherche de la per- 
fonne cachée dans le cabinet & on 
*en attendoit de grandes découvertes. 
Mais André Henderfon , maître d’hotel 
du Comte qui, ayant eu promeffe de 
pardon , confeffa que c’étoit lui, ne 
connoifïoit pas mieux les defleins dç 
fon maître ; & quoique plac£ dans le 
cabinet par l’ordre de Gowry , il igno- 
roit* pourquoi on l’avoit mis là. Toute 
cette affaire demeura dans la même 
% * 
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obfciflité; & on conclut «que les deux 
freres avoient concerté leur plan fans 
confidens ni complices avec un feciet 
& une méchanceté fans exemple. 

Un accident auffi étrange que les cir- 
confiances du fait qu’on vient de voir, 

& qui arriva neuf ans apres , découvrit 
qû’on s’etoit trompé en croyant que les 
deux freres avoient conduit feuls leur 
complot. Un Notaire nommé Sprot, 
ayant dit tout bas,;dans une compagnie 
de quelques perfonnes , qu’il favoit quel- 
ques fecrets touchant la confpiration de 
Gowry ; le Confeil privé jugea qtifc la • 
chofe méritoit fon attention, & le fit 
arrêter. Sa confefïion fut en partie vo- 
lontaire & en partie forcée par les tour- 
mens. Selon fa dépofition , Logan de 
Reffyhùg, Gentilhomme fçrt opulent, 
mais de mœurs. diffolueS, étoit au fait 
des intentions de Gowry & le complice 
de fes crimes, M. Ruthven , difoit-il * 
avoit de fréquentes entrevues avec lui 
pour confulter fur le plan de leurs opé- 
rations ; le Comte entretenoit corref- 
pondance avec lui pour le même fujet ; 

& ils aytoient confié leur fecret à un 
certain Bour, confident de Logar^, & 
qui étoit porteur des lettres qu’ils s’é- 
çrivoient. Logan & Bour étoient morts 
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.depuis; mais Sprot afTuroit qu’il avoit - 
lu les lettres de Gowry & de Logan à' 
cette occalion ; & en confirmation de » 
fon témoignage , on produifit diverfes - 
lettres de Logan , que le Notaire, par 
une curiofité qui lui devint fatale, avoit 
dérobées dans les papiers de Bour. (a) 
Elles furent confrontées par le Confeil 
privé avec des écrits de la main de Lo- 
gan, & la reffemblance étoit manifefte. 
Des perfonnçs d’une réputation irrépro- 
chable & connues £our d’hàbiles vérifi- 
cateurs d’écriture, examinèrent ces let- 

m» 

(a) Il y avoit cinq lercres-tfle Logan : l’une â Cour , 
l’autre â Gowry , & les tcois autres’ fans adrefle. 
Sproc ne pue pas dire les noms de celui à qui elles 
étoienc écrites, Logan le qualifie de Right- honou- * 
râble , très- honorable; on voit par-là 8c par d’autres 
chofes contenues dans ces lettres, ( Crom. ) qu’il 
y a/oit plufieurj perfonnes au fait de la confpira- 
tion. La date de la première lettre eft du i 2 Juil- 
let. Ruthven n’avoic communiqué 1 affaire à Logan 
que cinq jours avant l’exécution. ( Ibid. )• Il pa-« 
toit par l’ori|inaI de la foinmation de forfaiture li- 
gnifiée aux heritiers de Logan, que Bour qui recevoir 
des lettres à lui adreffèes, relatives â la confpira- 
tion , 8c également dan^ereufes 8c importantes , étoit 
néanmoins fi ignorant qu’il ne favoit pas lire , « Jacobus 
*» Bour , litterarum prorfus ignarus , didi Georgii ope-. 

» ra in legendis omnibus feriptis ad eum milfis , vel 

Yertinentibus > ut cbatur. » Jacques Bour , ignorant 
& non lettré , fe fervoit dudit George pour lire toutes 
les' lettres qu'on lui adrejfoit , ou qu'on lui écrivoit. 
Cetre circonftance eff tout-à-fait extraordinaire , 8c 
on ne peut attribuer • qu’au carader® capricieux de 
Logan , cette bizarrerie d’avoir choifi un tel con- 
fident. * ' 
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- , ■ très & 6n affirmèrent avec ferment Tau- 
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tenticite. JLa mort meme ne put exemp~ 
v * ter Logan d’être pourfuivi. Ses os furent 

déterrés ; il fut jugé coupable de haute 
trahifon; &par une fentehce également 
odieufe & illégale (<*)? ^ es terres furent 

i » 

- *-; 

(a) Par les loix Romaines, les perfonnes coupables 
du crime de haute trahifon , pouvoient être jugées même, 
après leur mort. Cet ufage fut d’abord adopte par les 
Ecoflois, & fans aucune reftriâion. Pari. c. 6g. 

tytais on appewçut bientôt le danger 6c les inconvénier.s 
*de cet ufage illimicé , 6c poufy remédier on y mit les* 
t reftriéüons convenables par un afte de l’année ij+a,* 
qui n’a jamais été imprimé, 2c qui eft conçu en «es ter- 
mes. « Et attendu que leuiif* Lords ( des articles ) pén- 
al fenr que ledit a£te (de 1540. ) eft tr. p général & pré- 
»> judiciable aux Barons duTloyaume, partant ont ftatué 
» &c ordonné, que ledit aûe n’aura pas lieu à l’avenir, 

» fi ce n’efl contre les héritiers de ceux qui auroienc 
« commis ou commetcroient dansja fuite , notoirement 
>• Jÿ' crime de lèze-Majeflé contre la perfonne du Roi , 

» ou contre le Royaume pour le faire pafTer en d’autres • 
1» mains, &: contie ceux à qui il feroit arrivé de trahir 
m & livrer l’armée du Roi , & qui dans le rems auroient 
» été notoirement connus pour tels : que les héritiers 
• »i de ces perfonnes pourront être cités & jugés dans les 

9». cinq années après le décès defditcs perfonnes coupa- / 

»> blés defdics crimes, & que ledit tems paffé , lefdits 
» héritiers ne pourront plus être pourfuivis pour les mê- 
» mes crimes ». La fentence rendue contre Logan, con- 
trevenoit en deux points à ce ilarur. Logan n’avoit . 
point été notoirement connu pendant fa vie pour com- 
, plice «lu crime pour lequel il fut jugé , & fes héritiers 

furent recherchés plus de cinq ans après fa more : il eft 
. . à remarquer qu’on ne fit félon toute les apparences , 

aucune attention à ce ftatut , dans le Parlement qui 
prononça la fentente de profeription contie I.ogan. 

Une autre circ*i!lance finguliere Sc qui mérité atten- 
tion j c’eft qu’en juflice , il eft de réglé qu’on ne peut 
pas juger une perfonne abfente ; 6c comme les 1c- 
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confifquées & fa poftérité déclarée in- 
fâme. Sprot fut condamné à être pendu 
pour n’étre pas venu à révélation 
de la trahifon. Il demeura ferme juf- 
^qu’à la fin dans fa confefiion , & 
ayant promis de donner aux fpeda- 
teurs de fon fupplice un fignç confir-, 
matif de la vérité de ce qu’il avoit 
dépoïe* il claqua trois fois des mains 
après que le bourreau l’eut jetté de 
defius l’échelle (a). 


gifles font toujours finalement attachés à leurs formes , 
& fouvent rH cules dans les moyens qu’ils employant 
pour les conferver, ils ont imaginé que dans tout pro- 
cès contre une perfonne morte , Co n corps ou fes os 
fcroienc préfentés â la barre de la cour. On en trouvc 
plufirurs exemples dans l'hiftoire d’Ecofle. Après la ba- 
« taille de Corrichia , le corps du G^jnte de îiuntly fut 
préfentc en Parlement , avant que de prononcer contre 
lui ’a fcntcncc de prolcription. Ce, fut par la même 
raifon que' les corps de Gowry Sc de fon frere furent 
gardés pour être préfentés au parlement. I es os de Logan 
furent détc*rés en confcquence de cette même réglé, 
x MAcken\. Crim Law. Boock , I. Tit. 6 §. 2z. 

. \ 

(a ) Il parole que l’Archevêque Spotfwood étoit pre- 
fent à l’cxccurion de<Sprot. (Crom. uj.i & qu’il falloir 
peu de oas des dépolirions de ce Notaire. La maniéré 
dont l’Archevêque en parle efl remarquable « Jc,ne 
» fais fi je dois m’arrêter au récit du procès fc de l’exé- 
cution de George Sprowqui fur exécuté à Edimbourg. 
v Ses dépolirions quoique faites volontairement 5 : conf- 
» tjnment , n’avoient aucune fjprce de vraifemblance. 
*> Il dépofa que &c, Ces choies portent le caractère de 
la fiifion , & ne parodient être que les produ&iont 
» du cerveau creux de cec homme. Il ne montra point 
v> la prétendue lettre de Gowry à J-ogan , Sa tout homme 
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La découverte inattendue par laquelle 
on apprit que Gowry n’avoit point agi 
fans afïbciés , ne fervit gueres à éclair- 
cir les intentions & les motifs de fa 
conduite. Il paroît prefqu incroyable 
que deux jeunes gens , d une vertu fi 
• 


» fagc ne pcnfera jamais que Gowry qui avoit conduit 
»> fa trahifon avec tant de fecret , eut voulu cowimuni- 
» quer fon cntreprife à un homme auffi connu Se aufli 
»» décrié que Logan ■»> ;.p. jo 8 .) Cependant Spotwood 
ne pouvoir pas ignorer la folemnité avec laquelle Logaa 
avoir été jugé , èc les preuves qu’on avoit eues de l’au- 
thenticité des lettres. L’Archevêque étoit vraifembla* 
.blcment lui- même préfent au Parlement qui rendit le 
jugement. Le Comte de Dumbar dont Spotwood ; arle 
tou ours avec le plus grand rcfpeét , prélidoit au procès 
de 1 ogan, On eft étonné , par cesconfidératioss , de voir 
l’Archevêque Spotfwood nier affirmativement l’cvidence 
des témoignages rendus par Sprot. Le Chevalier Thomas , 
H ami! cor. alors Avocat du Roi j { enfuite Comte 
d’Madington , repréfente les preuves produirA au Juge- 
ment de Logan /comme amenées au dernier degré de 
conviûion. On a encore la lettre en original qu’il écrivit 
au Roi le 2 1 Juin 1 609. ( ih Bibl. Facult. Jutid. ) après 
avoir donné tout' le détail de la procédure de ce juge- 
memt , il continue ainfi : • . 

« Lorfque les charges furent préfentées aux Lords 
» des articles & foumifet à leur examen , ils décidèrent 
» unanimement & tout d’une voix , q te lefdites charge# 

» étoientdaremenr prouvées; ils parurent même fe diG- 
» puter i oui marqueroit avec plus de zèle la fatisfa&ion 
» qu’ils en refTenroient. Ils çn parloient dans les termes 
» les plus remplis d’affeétion, i s verlbient des larmes de 
» joie. Plufieurs même des plus diltingués , avouèrent „ 
s> qu’en entrant dans fa Cbambse , ils croient en dpute 
» fur plufieurs points. Mais que les choies ctoient de- 
» venues fi claires , qu’ils penfdient qu’on dêvoit re- 
»» garder comme traitre quiconque perfirteioit à refufet 
w de fe rendre à l’évideace de cette trahifon ». 

I • 
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dîfltinguée , fe ♦vient révoltés à la fois 
contre leur devoir, au point de vouloir 
commettre un crime auflî atroce, que 
celui d’a (Ta flirter leur Souverain. Il paroît 
encore plus . improbable quils aient 
concerté ^ur entreprife avec fi peu de 
prudence & de prévoyance. S’fls efpé- 
roient que le crime refleroit caché , ils 
ne pouvoient choifir pour l’exécution 
un théâtre moins propre à ce deflein 
que leur maifori même. S’ils préten- 
doient qu’Hendevfon frappât le coup , 
ils ne pouvaient prendre un homme 
plus dépourvu du courage néceffcire à 
un aflafliri ; & ils ne pouyoient s’attendre 
que fans avoir été follicité ni informé 
de leur deflein , il fe portât jamais à 
un^a&ion fl défeîpérée. Si Ruthven 
vouloit poignarder le Roi de fa propre 
♦main , pourquoi retirer le poignard apres 
l’avoir mis fur fa poitrine ? Comment 
pût-il fe refoudre à quitter le Roi, après 
lui avoir déclaré fl clairement far inten- 
tion? N’étoit-il pas abfurde de le laifler 
à la garde d’un faux & timide aflocié, 
tel qu’Henderfon ? Pourquoi prendre le 
tems à lier les mains d’un homme dé- 
farmé qu’il pouvoit tuer fi facilement 
avec fon épée ? Si la Providence eût 
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= permis qu’ils trempafle# leurs mains 1 
dans le fang de leur Souverain , quel 
avantage pouvoient ils recueillir de fa 
mort ? Et quels titres , quelles préten- 
tions pouvoient-ils op^ofer aux droits 
de fes enfans v ez) ? Une ^ngeance 
prompte & inévitable , & une infamie 
éternelle étoient le fort auquel ils pou- 
voient s’attendre. 

D’un autre côté , il eft impoflible de 
croire que le Roi eût formé aucun 
defïein contre la vie des deux freres. 
Ils n’avoient rien fait pour encourir fon 
' indignation , & ils n’étoiênt aucune- 
ment les objets de fa jaloufie ou de fa 


( a ) On a afTuré qu’après la mort du Rot , le Comte 
de Gowrie aurait pu pic-tendre à la Couronne dfcAn- 
glcterte comme fils de Dorothée Stuart, fils du Lord 
Methven & de Marguerite d’Angleterre , laquelle 3 après 
fon divorce avec le Comte d’ Angus , époufa ce Seigneur * 
en troifiemes noces. ( Burner, Hifl. de fon rems.) Mais 
cette anecdote cil fans fondement. On fait avec certi- 
tude que le I.ord Methven n’eut de la Reine Margue- 
rite qu’un fcuf enfant , & qui mourut en bagage : Sc 
que la Ladÿ Dorothce Ruthven n’étoit point fille de 
la Reine Marguerite, mais de Jeannette Stuart , fé- 
condé femme du Lord Methven , fie fille de Jean , 
Comte d’Athol. ( Crawf. Peer. 319. ) Growrie des- 
cendait efFc&ivement du fang Royal d’Angleterre , 
mais le Roi avoir alors un fils fie une fille : de 
plus, la Lady Arabelle Stuart, fille de Charles Comte 
keLennox , avoir un titre à la Couronne d’Angleterre, 
préférable à celui de GoWrie. 

. * haine 
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haine ( a ) ; d’ailleurs , il n’avoit pas l’efprit 
afTez fanguinaire, & il o’étoit pas connu 
pour être d’une valeur afTez téméraire 
& afTez défefpérce pour entreprendre 
avec une poignée de gens fans armes 


( a ) Le Chevalier Henri Neville , dans une lettre au 
Chevalier Ralph Winwood , attribue la mort des deux 
freres à une caufe dont il n’ell fait mention dans aucun 
de nos Hiftoriens. « Nous apprenons d’Ecofle que le 
» Roi & fa Femme ne vivent pas bienenfemble, & qu’il y 
a même entre eux une méfintelligence déclarée : & plu- 
fieu rs croient que la découverte d’une galanterie entre 
* la Reine & le frere du Comte de Gowrie , ( fupplicié 
»> avec lui ) eft Ja véritable caufe &c le motif réel dt 
*» cette fcene tragique. Winw. Mem.vol. I. 27 

On trouve dans une lettre de Nicholshon les pafTagcs 
fuivans. Nous laiflons au leûeur à juger fi on peut les 
regarder comme une confirmation de ce foupçon Dans 
«ne lettre du 22 Septembre 1602 , il parle du retour des 
deux jeunes freres Gowrie en EcofTe , & il ajoute , 
a» L’arrivée de ces deux jeunes gens , les intelligences 
a» que la Reine entretient avec eux , l’envoi de Made- 
a» moifelle Beatrix leur fœur, munie des inftructions 
33 que le Chevalier Thomas E.fkine a données, onc 
>3 fait foupçonner fortement au Roi d’Ecofie , que ces 
a» deux freres ne font venus que pour quelque complot 
aa dangereux. 33 Dans une autre lettre du premier Jan- 
as vier 1603 « Le même jour que je vous ai écrit ma 
ac^ derniere lettre , Mademoifelle Beatrix a été conduite 
>3 fur le foir à la Cour par la Lady Paifly & Mademoi- 
aa felle d* Angus , comme étant une de leurs femmes , 
sa 6 r elle a été conduite dans une chambre qui avoir été 
33 préparée pour elle par ordre de la Reine , & en cet 
33 tndroit la Reine a été long- tems en conférence avec 
33 elle. Le Roi en a eu connoiflànce , il en marqua fon 
»> mécontentement à la Reine , lui faifant fur cela des ' 
3 > reproches honnêtes, & examinant tranquillement les 
»» domefliques de la Reine fur le même fujet, & fur 
33 d’autres matières y appartenantes, avec to.it le fe- 
3* creç àc U-difcrétion requtfe ende pareilles affaires 3». 
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de les égorger dans leur propre maîfotl 
où ils étoient environnés de beaucoup 
de domeftiques , où ils pouvoient ap- 
peller à leur fecours les habiians d’une 
ville dévouée à leur famille , tandis que 
lui-même étoit éloigné de toutes ref- 
fources ; beaucoup moins encore eût- 
il choifi pQur compagnons dans cette 
entreprife le Comte de Mar & le Duc 
de Lennox; le premier lié d’une étroite 
amitié avec la maifon de Gowrie , & le 
fécond marié à une des fœurs du Comte. 

A quelque fyftême qu’on s’arrête fur 
cette affaire ; loit qu’on impute la vo- 
lonté d’affafiïner à Gowrie ou au Roi # 
il s’élève des difficultés infurmontabl es. 
Peut-être faut-il chercher plus avant la 
fource de toute la confpiration , & qu’en 
la tirant de caufes plus éloignées , on la 
trouvera moins criminelle. 

Un des grands objets de la politique 
d’Efifabeth étoit de tenir le Roi d’Ecofïè 
dans une dépendance continuelle. Pour 
arriver à ce but, fouvent elle le flattoit, 
quelquefois elle corrompoit fes Minis- 
tres éc fes Favoris ; & quand fes moyens 
ne lui réuffiffoient pas, elle encourageoit 
4e Clergé à rendre i’adminift ration dont 
elle prenoit de l’ombrage , odieufe au 
peuple en la dédiant, ou elle fufcitoit 
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quelque fa&ion des Nobles ponr la tra- “ 
verfer ou la détruire. Ceux-ci ne con- 
noifTant pas l’art de miner fourdement 
un miniftere par des intrigues , avoient 
recours à l’expédient plus groflier de 
s’emparer de la perfonne du Roi pour 
fe rendre ainfi les maîtres dans Tes con- 
feils. Ce fut a l inftigation & avec l’appui 
de cette Reine que les Nobles s’étoient 
autrefois faifis du Roi au complot de 
Ruthven. Elle protégea Bothwell dans 
toutes fes entreprifes audacieufes & lui 
donna une retraite dans fes Etats. Les 
liaifons que Jacques avoit formées de- 
puis peu avec les Princes Catholiques 
' Romains, fes négociations fecrettes avec 
les Anglois , & les maximes par lefquel- 
les il gouvernoit fon propre Royaume ; 
tout contribuoit à exciter fa jaloufie. 
Elle craignoit qu’il n’arrivât bientôt en 
EcofTe quelque grande révolution qu’il 
étoit de fon intérêt de prévenir. Le 
Comte de Gowie étoit un des plus 
puiffans Seigneurs de4’Ecofle , & def- 
cendoit d’ancêtres fortement attachés 
aux intérêts de l’Angleterre. Il avoit 
adopté leur fyftême & croyoit que la 
profpe'rité de fon pays dépendoit abfo- 
lument de la çonfervation de l’alliance 
entre les deux Royaumes. Durant fa 
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réfidence à Paris , il avoit contracté une 
intime amitié avec le Chevalier Henry 
Nevill , AmbafTadeur de la Reine à cette 
Cour , par lequel il fut recommandé à 
celle d’Angleterre comme une perfonne 
dont on pouvoit tirer grand parti. Lort- 
qu’il paüa en Angleterre. Elifabeth le 
reçut avec de grandes marques de confi- 
dération & de faveur. On peut foup- 
çonner d’après toutes ces circonftances 
que la confpiration contre le Roi fut 
tramée alors de concert avec elle. Ce 
foupçon s’accrédita dans ce fiecle, il 
paroît par les lettres de Necholfon , 
Agent d’Elifab'eth en Ecofie, qu’il n’é— 
toit pas totalement dénué de fondement. 

On avoit obfervé pendant quelque tems 
un vaiffeau Anglois qui rodoit vers l’em- 
bouchure de la riviere de Clyde. Après 
le mauvais fuccès de la confpiration , les 
deux plus jeunes freres du Comte s’en- 
fuirent en Angleterre & y furent pro- 
tégés d’ÉIifabeth. La conduite de cette 
Princefle fut très-fufpe&e à Jacques lui- 
même, quoiqu’il le diffimulât prudem- 
ment; Cependant aucune des intrigues 
d’Elifabeth en EcofTe ne tendît à fe dé- 
faire de la perfonne du Roi ; mais feu- * 
lement à mettre des entraves à fon au- 
torité & à le croifer .dans fes projets. 
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La vie de ce Prince étoit la fauve-garde m 
Ja plus fûre de la fïenne, & empêchoit 
les Catholiques prétendans à la Cou- 
ronne & leurs fauteurs de tenter quelque 
coup de défefpoir , auquel fans cela , leur 
impatience & leur fanatifme les auroit 
pouffes à encourager Go\me ; maffacrer 
ion Souverain, eût été de fa part une 
extrême imprudence : aufli ne paroît-ii 
pas que ce fût l’intention des deux frè- 
res. M. Kuthven tâcha d’abord de l’at- 
tirer feul à Perth , mais fa fuite étant plus 
nombreufe qu’ils ne s’y étoient attendus, 
le Comte ufa d’un ftratagême pour fé- 
parer fes gens de lui , en répandant le 
bruit qu’il étoit parti pour Falkland, & 
en demandant bien vite fes propres che- 
vaux pour le fuivre. La précaution d’en- 
fermer Jacques dans un endrôit retiré 
de la maifon, & de lui lier enfuite les 
mains, femble annoncer plutôt le deffein ’ 
de fe faifîr de fa perfonne que celui de 
l’affafliner. Et quoique Govrie n’eût pas 
ramaffé affez de monde pour être en état 
de le retenir long tems prifonnier à force 
ouverte dans cette partie du Royaume, 
il aurait pu le conduire aufli-tôt à bord 
du vaiffeau Anglois, qui peut-être atten- 
doit pour le recevoir , & il pouvoit abor- 
der au thâteau de Faft , dans la maifon 
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de Logan, dont les lettres désignent 
obfcurément en plufieurs endroits quel- 
que rendez-vous que les Confpirateurs 
s y étoient donné. Au milieu de la fur- 
prife & de la terreur où le Roi dût être 
jette par la violence qu’on lui faifoit , 
il étoit naturel qu’il penfât qu’on en 
vouloit à fa vie. Ceux qui étoient à fa 
fuite avoient intérêt de le confirmer dans 
cette idée pour exalter le danger & rele- 
ver l’importance & le mérite de leurs 
fervices. Ainfi la peur de l’un & la va- 
nité des autres , foutenues par la crédu- 
lité & par l’étonnement que ne manque 
pas d’infpirer la vue de quelque grand 
& tragique événement qu’on n’attend 
point , exagérèrent toute cette affaire. 
D’un autre côté, l’extravagance & l’im- 
probabilité des circonftances qu’on y 
ajouta décréditerent celles qui étoient 
véritables, & fournirent même des pré- 
textes pour douter s’il y avoit quelque 
chofe de réel dans la confpiration, 

La nouvelle de ce qui s’étoit pafTé 
£ à Penh arriva le lendemain matin à 
qu’en dànna Edimbourg. Lo Confeil privé donna 
le Roi. ordre aux Minières d’aflembler le peuple 

fur le champ , de lui raconter les cir- 
conftances de la confpiration formée 
contre la vie du Roi, & de rendre en- 


Plufieurs 
ne croyent 
point au récit 
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fuite à Dieu des adions de grâces pu- 5 
bJiques de la prote&ion vifible qu’il lui 
avoit accordée. Mais comme les pre • 
mieres nouvelles écrites à la hâte , lors- 
que le détail de la confpiration'n’étoit 
connu que fort imparfaitement , & dans 
- la chaleur des partions qu’elle avoit fait 
naître , étoient confufes , exagérées & 
contradictoires , les Miniftres offrirent 
bien de remercier Dieu publiquement 
de la délivrance du Roi ; mais ils par- 
tirent de-là pour refufer d’entrer dans 
aucunes particularités, ne voulant pas 
publier dans la Chaire de vérité ce 
qui paroiffoit encore incertain & dou- 
teux. 

Le Roi revint à Edimbourg quelques 
jours après ; & quoique Gallo\ray , Mi- 
niftre de fa Chapelle, fit à la Croix pu- 
blique une harangue au peuple, dans 
laquelle il raconta le détail de la confpi- 
ration ; quoique Jacques lubmême qui 
étoit préfent, confirmât tout ce que ce 
Prédicateur avoit dit, & qu’il ordonnât 
d’en publier une relation ; les Miniftres 
de cette ville , aufli bien que la plupart 
de leurs freres, ne purent être convain- 
cus & perfifterent dans leur incrédulité. 
La haute eftime qu’ils avoient pour 
Gowrie , leur méfiance de toute la cob- 
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duite du Roi , jointes à la faufleté & à 
l’abfurdité de certaines circonftances 
du récit , ■; leur firent . non-feulement 
foupçonrier ila vérité du tout , mais, 
donnèrent à leurs foupçons un air de 
vraifemblance. A la fin, cependant, le 
Roi, tant par raifons que par menaces*, 
les amena tous à reconnoîtrp la réalité 
de la confpiration. Il n’y eut que 
M. Robert Bnuce , dont on ne put 
tirer autre chofe, finon quil refpec- 
toit le compte que le Roi avoit rendu 
de cet événement , mais qu’il ne pou- 
voit fe dire convaincu de la vérité du 
fait. On fe feroit fort peu foücié des 
fcrüpules & de l’obftination d’un feul 
homme ; mais le même efprit d’incré- 
dulité commençant à fe répandre parmi 
le peuple , l’exemple d’un particulier qui 
jouiffoit' d’une fi grande réputation de 
probité & de talens étoit extrêmement 
dangereux. Le Roi n’épargna rien pour 
convaincre & gagner Bruce. Trouvant , 
qu’il étoit impoflible de le guérir de 
fes doutes, il lui ôta fon bénéfice, & 
après divers délais & différentes ten- 
tatives pour une réconciliation , il le 
bannit du Royaume. 

Le Parlement ne fut point arrêté dans 
Ces procédures par de pareils fçrupules, 
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Elles fe firent, les deux corps morts des 
deux freres préfents félon la Loi. Ils fu- 
rent accufés de haute trahifon ; les té- 
moins furent examinés, & on déclara tout 
d’une voix leurs biens & honneurs confif- 
qués. On exerça fur leur corps la ven- 
geance due aux traîtres ; & comme fi le 
fiipplice ufité jufqu’alors n’eût pas mar- 
qué fuffifamment combien on déteftoit 
leurs crimes, le Parlement abolit le fur- 
rom de Rutven; & pour conferver la 
mémoire de la délivrance miraculeufe du 
Roi, & tranfmettre à la poftérité la re- 
connoiflance de la Nation pour la bonté 
divine , il fut ordonné que déformais 
le premier Août feroit tous les ans en 
jour d’aéHons de grâces folemnelles (tz). 


( a ) Quelques fcniaines après la mort des deux freres , 
le Roi publia un difeours fur leur confpiration indigne 
O dénaturée contre fa vie. En l’année 1713 , George 
Comte de Cromertie» donna au public un » récit hifto- 
« ri que de la confpiration formée contre le Roi Jac- 
» ques VI , par le Comte de GowneCr Robert Logan 
m de Rejlaltig ». Il paroît que le Comce de Cromercie 
ne s’eft point attaché d la relation que le Roi lui-même 
avoit donnée de cet événement, & qu’il a pris toute la 
partie hiftorique dans Spotfwood S C d’autres auteurs. Mais 
il a tiré des regiilres public, les dépofitions des témoins 
entendus dans le confeil du Roi contre les deux freres 
& Logan leur alTocic. Ce n’ell que dans ces deux ou- 
vrages qu’on peut puifer la connoifTance des principales 
circonllances de cette confpiration. Quant aux preuves 
qu’ils contiennent , il nous refteroit à delîrer qu’elles 
fufler.tpius authentiques 8c plus décifïves. Le récit d’us 
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Quoique la confpiration de Gowrie 

caulat une allarme (ubite & très-vive £ 

Confpîca- - _________ 

lion d’üllex 

contre Eltfa- fait encore tout récent , publié par l'autorité du Roi: 

beth, les dépolirions en oiiginal des perfonnes examinées par 

te premier Tribunal de la Nation: devroient porter 
un caraétere d évidence qui peut rarement fe rencontrer 
dans des relations h;ftoriques, & ne laitier aucun 
doute, aucune incertitude. Cependant tous les faits re- 
latifs a cet événement font obfcuts 8c problématiques, 
le Roi lé contredit dans ces récits , les témoins va- 
rient dans leurs dépolirions : fie ils fe trouvent fur plu- 
fîeurs points tellement oppoles les uns aux autres, qu’ils 
lailienc toujours un vatte champ à la difcullîon ôc au 
Icepticifirte hiftorique. La depolition de Henderfon efl: 
une des pluscoinplettes Se des plus importantes: 8c elle 
fe trouve . neanmoins dans plulieurs circonliances en 
contradiction avec la relation du Roi. i 9 Suivant 
cette relation , pendant que Ruthven tenoit le poi- 
gnard fur fa po.trine , l’homme qui s’étoic trouvé dans 
Je cabinet relia interdit fie tremblant. Difc 17. Hen- 
derfon qui etoic ce même homme, dit dans fa dépo- 
■xv/* 1 ’ ^, arrac b»le poignard des mains de Ruthven. 
Difc. s 3. C rom. jo. Henderfon fe vantoit auiïi à fa 
îf m . n ^A ^ UC î° ar ' la avoir empêché deux fois le 
Roi d erre poignardé Difc. 54. Crom. 53. a® Le Roi 
allure qu Henderfon ouvrit la fenêtre pendant l’abfencc 
de Ruthven.^ Difc. $1, Henderfon dépofe qu’il ne fe 
mit en devoir de l’ouvrir qu’après que Ruthven fût 
revenu , fie qu’il l’ouvrit pendant que le Roi fe dé- 

. battoir avec Ruthven. Difc. $ 3 . Crom, $\. 52. 3® Si 

nous en croyons le Roi , l’homme qui étoit dans le 
cabinet fe tint tou, ours immobile fie tremblant derrière 
j » pendant tout le débat. Difc. 27. Mais Hen- 
derfon allure qu il arracha d Ruthven une jarretière 
avec laquelle il vouloit lier les mains du Roi, qu’il 
détourna ia main de Ruthven qui vouloir fermer la 
bouche à Jacques, Sc qu’il ouvrit la fenêtre. Difc. 34. 
Crom. 52. 4» Dans la relation du Roi , il cil dû que 
Ruthven Je quitta Sc fortit du cabinet pour aller par- 
ler a fou frere, 8c que le Comte montoic l’efcalier 
dans le meme delTein. Difc. 23. Henderfon dépofe que 
ftuUven en quittant 1* Roi, « ne pafi& point le p« 
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die n’eut aucune fuite importante. Con- 
certée entre les deux freres ou fans aflo- 


1601 


» de la porte ». Crom. $i. A en juger par la diftn- 
burion de la maifon 8c par d’autres circonftances, il 
y a lieu de croire qu’il n’etoit gueres poflible que les 
deux freres euffent eu alors une entrevue. Dijc. 23. 

Henderfon fut entendu deux fois-, la première à 
Falkland au mois d’Aoôt devant le confeil prive: , en- 
luite au mois de Novembre a Edimbourg devant le 
Parlement. Sans m’arrêter aux variations moins im- 
portantes qui fe trouvent entre ces deux dépolirions , 
je me contenterai d’en rapporter deux qui font remar- 
quables. Henderfon dans fa première dépofinon , ra- 
conte les circonftances de tout le fait en ces termes. 

» Que Ruthven arracha le poignard de lui dépofant# 

» qu’il tint le poignatd fur la poitrine de Sa Majelte, 

„ difant, Souvenez-vous de la mort de mon pere 3 
» vous devez actuellement mourir pour lui : & que 
» comme il vifoit au cœur de- fa Hautefle avec ledit 
« poignard, lui dépofant fit tomber ledit poignard des 
» mains de Ruthven; 8c que lui depo*ant affirme, 

„ connue il eft vrai que Dieu doit un jour juget 
« fon aine , que û Ruthven avoit encore tenu le poi- 
». gnard en fa main, l’efpace de teins qu’il faut à 
» un homme pour faire fix pas , il auroit pu 1 enfon- 
» cer jufqu’àla garde dans le corps du Roi». Difc. 53, 
Mais Hetdenfon dans fon fécond interrogatoire , vane 
fur deux points. Premièrement les termes qu’il met dans 
I2 bouche de Ruthven , pendant que ledit Ruthycn 
tenoit le poignard fur la poitrine du Roi , font , 
» Sire , vous êtes mon prifonnier, fouvenez-vous de 
„ la môrùlJe mon pere ». Secondement il dit que lorf- 
oue Ruthven mrnaçoit ainli le Roi de la mort , ce 
n’étoit que pour empêcher Sa^ajefté défaire du bruit : 
» Tenez votre langue, ou^r le Chrift vous allez 
« mouriT ». 2 0 . Dans la première dépofition , les mots 
progrès par Ruthven torïqu’il revint dans la chambre 
v où il avoir laiffé le Roi , font : » Il n’y a plus de re- 
„ mede parbleu vous allez mourir j au lieu que dans 
», la fécondé depofuion il y a : parbleu il n’y a plus de 
•»> remede , 8c il fe mit en devoir de lier les mains i 
». Sa 8c ces mots vous allume» * 
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ciés ou avec des complices inconnus &i 
choifis exprès pour demeurer dans l’obf- 
curité , le danger fut aufli-tôt paffé que 
découvert. Mais peu de tems après il 
en éclata une contre Elifabeth en An- 
gleterre. Quoique difllpée dès Tinftant 
même où le premier danger fut apperçu , 
elle produisît des effets tragiques qui 
rendirent la fin defon régné trifte 8c 


rir , (ont obrr.is. La première dépofition paroît déclarer 
nettement que l'intention de Ruthven étoit de tuer le 
Roi. La fécondé po.rteroit à croire qu’il n’avoir d’autre 
defl’ein que de tenir le Roi prifonnier. 

Il y a pareillement des contradictions remarquables 
dans les autres preuves qui furent produites dans cette 
même affaire. i°. Dans le difeours qui fur public par 
l’autorité du gouvernement, on donne à entendre que 
le foulevemenc des habitans de Pertbfuc excité contre 1 « 
Roi, & qu’il fallut ufer d’adrelle pour l’appaifer.Diyè. 32 . 
Le Duc de Lennox confirme ce même fait fans fa aé- 
pofîcion. Crom 44. On a encore l’a&e du Confeîl Prive 
par lequel les Magiftrats de Perth font fommés de ren- 
dre raifon de cetre émeute , & André Roy l’un des 
Baillis de la ville , dépofe que cç fut lui-même qui fit 
foulcver le peuple , & que les habitans ne prirent les 
armes que pourfecourirleRoi. Crom. 66. a». Henderfoa 
dépofe qu’il rendit une réponfe vague à M. Jean Mou- 
crief qui lui demandoit où il avoir été ce jour là dans 
la matinée, parce que le Comte lui avoir ordonné de 
faire en forte qu’aucun homme ne fût informé qu’il 
avoir été à Falkland. ^ fc . $4. La dépofition de Mon- 
erief contient la même chofe. Crom. <54. Cepen- 
dant George Hay depuis Lord Kinnoul & Chancelier 
d’Ecoffe , & Pierre Hay dépotent que le Comte en leur 
préfence, demanda à Henderfon, « Qui il avoir trouvé 
a> à Fal cland avec le Roi » ? Crom. 70 71. Queflion 
qui paroît prouver qu’il ne comptoir pas faire royttere 
se ce voyage. , 
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malheureufe. Le grand intérêt qu’avoit = 
Jacques dans cet événement nous met 
dans le cas d’en parler avec quelque 
étendue. 

La Cour d’Angleterre étoit alors par- 
tagée en deux faétions puiffantes qui 
fe difputoient la fupréme direction des 
affaires. A la tête de l’un étoit Robert 
d’Evreux, Comte d’Effex j le Chevalier 
Robert Cecil , fils du Lord Tréforier 
Burleigh étoit chef de l’autre. .Le pre- 
mier étoit le Seigneur d’Angleterre le 
plus accompli & le plus populaire. Brave, 
généreux , affable , impétueux & écou- 
tant néanmoins volontiers les confeils 
des perfonnes qu’il aimoit; ennemi franc 
& ouvert, mais non implacable, ami 
chaud & également confiant , incapa- 
ble de déguifer fes fentimens & de don- 
ner une mauvaife interprétation à ceux 
des autres ; plus fait pour les armées 
que pour la Cour, d’un génie qui le 
rendoit propre à la première place dans 
l’adminjflration , & d’une fierté qui lut 
faifoit dédaigner la fécondé, comme 
étant au defîous de fon mérite. Il fut 
bientôt diftingué par la Reine qui , avec 
une prodigalité qui ne lui étoit pas or- 
dinaire, lui conféra lors même qu’il étoit 
encore bien jeune, les plus grands hon- 
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neurs & les emplois les plus importai 
Son élévation ne lui fit rien per- 
dre de l’eftime & de l’affeétion de fes 
concitoyens ; 8c par un rare bonheur il 
étoit en même tems le favori de fa Sou- 
veraine & l’idole du peuple. D’un autre 
côté , Cecil élevé à la Cour & formé 

S ar un pere confommé dans le métier 
e courtifan , étoit rufé , infinuant , in- 
duftrieux ; & quoiqu’il poffédât tous les 
talens néceffaires pour les plus grandes 
places , il ne comptoit pas pour y arri- 
ver fur fon feul mérite qu’il étayoit 
encore de tous les avantages que lui 
fourniffoient fon adrefie ou les fautes 
des autres. Deux hommes de cette 
trempe étoient faits pour être ennemis 
& rivaux. Effex méprifoit les finefiTes de 
Cecil corn me baffes &méprifables. Cecil 
ne voyoit dans la grandeur d’ame du 
Comte , que préemption & folie. Tous 
les Militaires, excepté Raleigh , favo- 
risaient Effex. La plupart des courtifans 
tenoient à Cecil parce qu’il leu*reffem- 
bloit davantage. 

Comme Elifabeth avançoit en âge, 
le conflit entre les deux fadions devint 
plus violent. Effex pour s’appuyer avoit 
recherché^de bonne heure l’amitié du 
Roi d’Êcoffe , dont il défendoit le drdit 
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à la fucceffion avec beaucoup de zèle , 
& il entretenoit une étroite correfpon- 
dance avec lui & avec fes principaux 
Miniftres, Cecil dévoué à la Reine feule, 
s’élevoit de jour en jour à de nouveaux 
honneurs , par l’affiduité de fes fervices 
& la patience avec laquelle il en atten- 
doit la recompenfe. Le Comte au con- 
traire , par fon efprit altier & fon impé- 
tuofité s’expofoit à des réprimandés de 
la part de fa maîtrefle , qui , malgré 
l'attachement particulier qu’elle avoit 
pour lui , fupportoit difficilement la 
contradiétion , & n’accordoit fouvent 
des grâces qu’avec répugnance , & tou- 
jours avec lenteur. Cependant les pro- 
pres follicitations du Comte , fécondées 
malicieufement par fes ennemis qui 
vouloient l’éloigner de la Cour , lui 
procurèrent le commandement de l’ar- 
mée qu’on envoyoit en Irlande contre 
Tyrone , & l’office de Lord Lieutenant 
dans ce Royaume, avec une commiffion 
illimitée. Lefuccès de cette expédition 
ne répondit ni à fes promefles , ni à 
l’attente d’Elifabeth. La mauvaife hu- 
meur qu’en prît la Reine étant aigrie 
par les artifices des ennemis du Comte , 
elle lui écrivit une lettre pleine d’accu- 
fation & de reproches, L’efprit peu en- 
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• diirant d’Effex ne put les digérer , l 
dans les premiers tranfports de fo 
refTentiment, il propofoit de mener un 
partie de Ton armée en Angleterre , d< 
chafler Tes ennemis d’auprès de la Reine 
& de reprendre ainfi la faveur Ôc l’auto- 
rité. Mais y ayant penfé plus mûrement 3 
il abandonna ce defTein téméraire , ôc 
mettant à la voile avec quelques Offi- 
ciers dévoués à fa perfonne, il aborda 
en Angleterre , & fe rendit en pofte à 

* la Cour, Elifabeth le reçut fans lui té- 
moigner ni affeéfion , ni mécontente- 
ment. Avec un peu de complaifance & 
de foumiflion , il auroit regagné fort 
premier afcendant fur elle; mais il fe 
croyoit trop vivement outragé pour 
faire des avances. Elifabeth de fon côté 
réfolut de dompter ce caraétere hau- 
tain ; & quoiqu’elle tirât de lui , par fs 
févé rite , les lettres les plus humbles, 
elle le mit aux arrêts dans la maifon 
du Lord Garde du Grand Sceau, & 
nomma des CommifTaires pour lui faire 
fon procès , tant fur fa conduite en 
Irlande que fur ce qu’il avoit quitté ce 
Royaume fans fa permiffion. Leur fet>- 
tence le fufpendit de tous fes offices, 

à l’exception de celui de grand Ecuyer , 

& le condamna à relier en prîfon tant 
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qu’il plairoit à la Reine : contente d’a- - 
■voir humilié jufqu’à ce point l’orgueil 
du Comte, Elifabeth défendit que la 
fentence fut eniegiftrée , & immédia- 
tement après elle lui permit de retour- 
ner chez lui. Pendant le cours de ces 
affaires , qui durèrent quelques mois , 

Effex flottoit entre la fidélité qu’il 
devoit à fa Souveraine , & le defir de 
la vengeance , penchant tantôt d’un 
côté, tantôt de l’autre. Dans un de ces 
momens, où le reffentiment prenoit le 
deffus , il dépêcha un exprès en Ecoffe 
pour exhorter le Roi à faire valoir fon 
droit à la fuccefiion , par la force des * 
armes , & lui promettre qu’outre le 
fecours du Comte & de fes amis en 
Angleterre , le Lord Montjoye, Lord 
Lieutenant aéfuel d’Irlande, lui amené* 
roit cinq mille hommes de ce Royaume, 
mais Jacques ne voujut point rifquer 
de perdre par une entreprife préma- 
turée une couronne prête à tomber 
bientôt dans fes mains. Monjoye refiifa ' 
aufli de s’en mêler , & le Comte adopta 
tin plan plus conforme, à fon devoir. 

Toute idée d’ambition parut totalement 
éloignée de fon efprit. 

Cette modération , qui étoit pure- Foiiesentre- 
ment l’effet du dégoût & du mauvais pnfod’Ei&x. 
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fuccès , ne dura pas long-tems. La Reine 
ayant , non - feulement refufé de lui 
renouveller un des dons qu’elle lui 
accordoit auparavant , mais de l’ad- 
mettre même en fa préfence ; cette 
nouvelle injure précipita dans le défet 
poir ce cara&ere naturellement hau- 
tain & déjà fort irrité. Ses amis , au 
lieu de calmer (a fureur, & de retenir 
.fon impétuofité , Penflamerent parleur 
ïèle imprudent & intérefTé. Après bien 
des confultations fort embarraffées , il 
fe détermina à fe faire juftice par la 
violence ; & fâchant combien une pa- 
reille entreprife révolteroit le Peuple, 
fi elle paroiflbit venir d’une vengeance 
particu’iere , il tâcha de lui donner 
l’apparence de futilité publique , en 
mêlant les intérêts du Roi d’Ecoffe avec 
les fiens. Il écrivit à Jacques que la 
faftion qui dominoit alors à la Cour 
d’Angleterre , avoit réfolu de foutenir 
les prétentions de l’Infante d’Efpagne; 
que les places les plus importantes du 
Royaume , étoient entre les mains de 
fes ennemis déclarés , & que s’il n’en- 
voyoit fans délai des Ambaffadeurs qui 
inhftaflent pour -une déclaration immé- 
diate de fon droit de fucceflion , les 
mefures du parti contraire, étoient ü 
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bien concertées que toutes fes efpé- 
rances s’évanouirqjent. Jacques qui 
favoit combien cette proportion dé- 
plairoit à la Reine d’Angleterre , ne 
voulut point s’expofer mal à-propos à 
fa difgrace, mais le Comte aveuglé par 
fon rertentimeiit , & impatient de fe 
venger , ne mit plus de frein à fes 
partions , & fe conduifit en homme fréné • 
tique ou défefpéré; avec deux ou trois 
cents hommes artez mal armés , il tenta 
d’attaquer le Trône le mieux établi de 
l’Europe. Sortant de fa maifon , à leur 
tête , il crioit aux Citoyens de Londres 
de prendre les armes s’ils faifoient quel- 
que cas de fa vie , & s’ils vouloient 
préferver le Royaume de la domination 
des Efpagnois. Il s’avança vers le Palais 
dans l'intention d’en charter Cecil & 
fa faftion , &*d’obtenir une déclaration 
du droit du Roi d’Ecorte à la Couronne, 
Mais quoique prefqu’adoré des Ci- 
toyens, pas unfeul homme ne fe joignit 
à lui dans cette folle entreprife ; décou- 
ragé par leur indifférence , abandonné 
de quelques-uns de ceux qui l’accom- 
pagnoient , & prefque entouré par les 
troupes qui marchoient dans la Ville 
fous différens chefs ; il fe retira dans fa 
maifon , & fans faire aucun effort gé- 
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' néreux , convenable à fa fituation pré- 
fente , ou digne de la réputation de 
courage qu’il s’étoit acquife , il fe rendit 
à fes ennemis^ 

Dès que Jacques eut appris le mau- 
vais fuccès du Comte d’EfTex, il nomma 
le Comte de Mar & l’Abbé de Kinloff, 
pour fe rendre en qualité de fes Ambaf- 
îadeurs à la Cour d’Angleterre. Le 
premier avoit fervi d’entrepôt à la 
correfpondance d’Effex avec le Roi. 
II étoit admirateur pa (Sonné du Comte, 
& difpofé à tout entreprendre pour le 
fauver. Bruce, intime ami de Mar , ap- 
portait le même zèle à le féconder. Le 
but de l’ambaflade n’étoit pas moins 
favorable à Effex que les Ambalfadeurs, 
Ils avoient ordre de folliciter , avec la 
plus grande chaleur , la vie du Comte; 
& s’ils voyoient que le Roi , en avouant 
fes amis , put rendre leur caufe meilleure, 
ou contribuer à leur fureté , ils étaient 
autorifés à ne plus rien déguifer , & à 
promettre qu’il feroit bientôt à leur 
tête pour réclamer par la force des ar- 
mes ce qui lui appartenoit de droit. 
Mais avant que les Ambafladeurs puflent 
arriver a Londres , EfTex avoit fubi la 
peine que méritait fatrahifon. Peut-être 
k que la crainte de leur interpofition pour 
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obtenir fa grâce hâta le moment de fa " 
mort. Elifabeth parut quelque tems irré- 
folue fur le fort de ce Seigneur, & ne 
pouvoit fe déterminer à mettre entre les 
mais du bourreau , un homme qu’elle 
avoit autrefois fi parfaitement honoré 
de fa faveur. Il fe livroit un combat 
douloureux entre fon reffentiment con- 
tre fa mauvaife conduite & fon ancienne 
affedion pour lui. L’interceflion d’un 
ami fidele qui auroit eu du crédit auprès 
de la Reine , auroit pu lui fauver la vie 
& lui procurer un pardon que la honte 
l’empéchoit de lui accorder d’elle même. 
Mais un tel ami manquoit dans ,ce mo- 
ment à ce brave Seigneur. Elifabeth 
inceüamment follicitée par fes Minières 
& offenfée de la hauteur d’ElTex, qui, à 
ce qu’elle imaginoit, dédaignoit de s’a- 
baifîer jufqu’à lui demander pardon , 
ordonna enfin que la fentence fût exé- 
cutée. Le coup ne fut pas plutôt frappé 
qu’elle fe repentit de fon imprudence, 
& qu elle déplora fa mort avec la plus 
profonde afflidion, Jacques le regarda 
toujours comme un martyr de fa çaufe , ’ 
& après fon avènement au Trône d’An- 
gleterre , il rendit au fils tous les hon- 
neurs du pere réhabilita tous ceux qui 
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Jacques 
continue Tes 
intrigues en 
Angleterre. 


l’avoient feryi dans la confpiratîon , 8c 
les diftingua par fa faveur. 

Les Ambalfadeurs trouvant qu’ils 
étoient arrivés trop tard pour exécuter 
leur principale commilfion , cachèrent 
non feulement cetre partie de leurs inf- 
truéhons avec le plus grand foin, mais 
félicitèrent la Reine au nom de leur 


maître , fur le bonheur quelle a voit eu 
d’échapper à une confpiratîon fi auda- 
cieufe. Elifabeth étoit inftruite de la cor- 


refpondance du Roi avec Elfex , & du 
projet formé par celui-ci de faire valoir 
le droit de Jacques à la Couronne , 
mais ne fe fouciant pas que le peuple 
en fût informé , elle reçut les complimens 
des Ambalfadeurs Ecolfois , avec toutes |, 
les marques poflîbles de bienveillance , 

& comme fi elle eût été pleinement per- 
fuadée de leur fincérité; & pour flatter 
Jacques & mieux conferver les apparen- 
ces d’union entre les deux Cours , elle 


augmenta le fubfide qu’elle lui payoit 
annuellement. Les Ambalfadeurs féjour- ^ 
nerent quelque tems en Angleterre & 
s’occupèrent avec grand fuccès à renou- 
veler & étendre les intrigues que Bruce i 
avoit nouées précédemment avec les 
Nobles Anglais. A mefure qu’Elifabeth 
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vïeilliiïbit , les Anglois tournoient de g 1 
plus en plus les yeux vers TEcolTe , & l6ox * 
c’étoit à qui gagneroit les autres de 
vitefle dans la recherche des bonnes 
grâces de leur futur Monarque. Jac- 
ques recevoit de toutes les parties du 
Royaume des afïurances d’attachement, 
des protections de refpeft ^ des pro- 
mefles de le foutenir. Cecil même 
■voyant quelles efpérances Efifex avoit 
fondées fur l’amitié du Roi d’Ecofle , 

& quels avantages il en avoit pu tirer , 
jugea qu’il étoit de fa prudence de fe rap- 
procher d’un Prince qui pou voit devenir 
C-tôt fon maître. Mais (entant en même 
tems le danger de lier commerce avec 
lui fous une maîtreffe naturellement 
ja 1 oufe, & dont 1 a fombre inquiétude aug- 
mentoit avec les années , il mena cette 
correfpondance avec tout le fecret & la 
circonfpe&ion qui étoient dans fou 
cara&ere & qu’exigeoit fa fituation. 
Jacques ayant ainfi gagné l’homme 
dont il redoutoit fur-tout l'oppofitioti 
& le crédit , attendit dans une par 
faite fécurité l’événement qui devoit 
lui ouvrir la fuccefîion au Trône d’An- 
gleterre. Il eut feulement quelque peine 
à contenir dans les bornes fes par- 
Ûfan s qui , cherchant à fe diftinguer pat 
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l.' " 1 . ce zèle officieux avec lequel un Prîn 

koi. à la veille de regner eft toujours ferv 
le follicitoient vivement de permeft 
qu’on fit en Parlement la propofitic 
de déclarer Ton droit à la Couronne. . 
combattit fagement ce deflein ; &-il n 
fut pas peu content de voir l’afcendar 
qu’il prenoit dans une Cour aux volon 
tés de laquelle il avoit été li long' tem 
obligé d’obéir, & qui avoit ou prefcri 
ou rraverfé toutes Tes démarches pendant 
tout le cours de fon régné. 

-■ ■ — - Malgré les violens débats des faétions 

k°i. politiques qui divifoient la Cour , & 
11 , . entre .' les fréquentes révolutions qui y étoient 
lifer les Mon- arrivées depuis que le Koi avoit pris les 
tagnardi. refnes du gouvernement , l’Ecolfe avoit 
joui d’une tranquillité qui ne lui étoit 
pas ordinaire, n’ayant pas été troublée 
par des ennemis du dehors, ni par des 
> mouvemens intérieurs d’une longue du- 
rée. Jacques avoit profité de ce tems 
pour tâcher de civilifer les Montagnards 
& les Infulaires, partie de fes Domaines 
prefqu’entierement négligée par fes pré- 
déceffeurs, & dont la réforme étoit 
cependant un objet très-digne dè leur 
attention, La longue paix avec l’An- 
gleterre avoit fourni le moyen de fou- 
mettre lefprit litentieux : des. h^bitatis 

“ des 
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des frontières & d’arrêter leurs dépréda- g — 
tions, fouvent aufiî ruineufes pour leurs l60U 
concitoyens que pour leurs ennemis. 

Ceux de la balle EcofTe commençoient 
à oublier par degrés l’ufage des armes , 

6c à s’adonner aux arts de la paix; mais 
les Montagnards gardant leur férocité 
naturelle , ennemis du travail , & en- 
durcis à la rapine , infeétoient leurs voi- 
fins les plus induftrieux par des incurfions 
continuelles. Jacques délirant non-feu- 
lement de réprimer leurs invalior.s , 
mais de les rendre des fujets utiles fit 
en différens tems des loix fages, très- 
propres à le conduire à ce but. Il fut 
enjoint à tous les Seigneurs ou Chefs 
de Tribus de ne laifler réfider dans leurs 
terres aucune perfonne qui ne pût pas 
fournir une caution fuffifante de fa bonne 
conduite. On exigea d’eux qu’ils don- 
nalfent une lifte de toutes les perfonnes 
fufpe&es dans l’étendue de leur Jurif- 
diétion ; qu’ils s'engageaient à les livrer 
à la Juftice, Ôc à dédommager ceux qui 
fouffriroieht de leurs brigandages ; & 

.pour mieux s’alfurer de l’exécution de 
ces réglemens , les Chefs furent obli- 
gés de donner eux-mêmes des otages au 
Roi , où de mettre des gages entré fes 
mains. Oni décida qu’il feroit bâti en 
Tome III, R , 
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r,. — différentes parties des montagnes trois • 

jsoj. villes pour fervir de retraites aux gens 
induftrieux & de pépinières aux arts & 
au commerce ; la première dans le Can- 
tyre, la deuxieme dans leLochabar, 
& la troifieme dans rifle de Lewis ; & 
afin d’y attirer des habitans , on réfolut 
de leur accorder tous les privilèges des 
Bourgs Royaux.; mais comme on vit 
qu’il n’étoit pas facile d’infpirer l’amour 
de l’induftrie aux habitans deces pays-là, 
on prit le parti d’envoyer parmi eux 
des Colonies tirées des endroits où le 
peuple étoit plus laborieux. On en fit 
la première expérience dans l’Ifle de 
Lewis ; & comme ce lieu avait une fi- 
tuation très favorable à'ia pêche dupoil- 
fon qui devoit naturellement être la 
fource de grandes richefles pour le 
Royaume ; la Colonie qu’on y trans- 
porta fut tirée de Fife , où le^ habitans 
étoiententendus dans cette branche de 
commerce; mais avant qu’ils enflent le 
- tems de réalifer les bons effets de cette 
inftitution , les Infulâires , furieux de 
voir leur pays occupé par ces Intrus , 
prirent les armes , les furprirent pendant 
la nuit , en tuerent plufieurs & force- 
ra ,t les autres à quitter le nouvel éta- 
kj.fllmçnt, L’attention dy Roifp trou# 

/ f * * 
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Tant bientôt après portée vers d’autres il . sa 
objets , il ne fut plus queflibn de ce l6ou 
projet falutaire dans la fuite de fon ré- 
gné. Quoique Jacques ne le pourfuivît 
pas avec cette application confiante. 3 c 
cette ferme perfévérance, fans lefquejles 
il efl impoffible de changer les mœurs 
de tout un peuple ; il eut cependant la 
gloire d’avoit été non- feulement le pre- 
mier qui en ait conçu l’idée , mais qui 
ait indiqué la méthode propre à intro- 
duire les arts de la vie civile dans cette 
partie du Royaume. 

Après avoir joui long-tems d’une Derniere 
.bonne fanté , qui fut l’effet d’une.confli- ma a '^ 
tution laine, & larecompenie d une tem- bedi. 
pérance & d’une régularité rares , Elifa- 
beth commença cet hyver à s’appercer 
voir du déclvin de fa vigueur , & à fentir 
les infirmités de la vieilleffe. Ayant paffé 
un jour de gros tems , de Weftminfler 
à Richemond, où elle fouhaitoit impa- 
tiemment de fe retirer , ellefe plaignit 
plus qu’à l’ordinaire. Elle n’avoit pas une 
fîevre en réglé ; fon pouls étoit bon ; 

mais elle mangeoit peu & ne pouvoir « 

pas dormir. Sa maladie paroiffoit venir iso 3. 

d’une mélancolie profonde qui fe fai- 31 Janvier 
foit remarquer fur fon vifage & dans fa 
conduite. Elle feplaifoit dans lafolitude, 

Rij 
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1 ...."J.üî fe ten.oit conftamment dans l’obfcurité 

w & étoit fou vent baignée de larmes. 

- On ne fçut pas plutôt rindifpofition 
de la Reine , que les perfonnes de tous 
les rangs, de toutes les feétes & de tous i 
les partis redoublèrent leurs empreflfe- 
mens auprès du Roi d’Ecoffe , & fe dif- 
puterent à qui lui feroit le plus de pro- 
teftation d’attachement à fa perfonne, 

& de foumiflîon à fon gouvernement. 
■Quelques-uns même des ferviteurs d’Eli- 
fabeth , ennuyés de la longueur de fon 
régné , amoureux de la nouveauté , im- 
patiens de fe débarrafler du fardeau de 
la reconnoifïànce pour les bienfaits 
qu’ils avoient reçus d’elle, & comptant 
avoir part aux libéralités du nouveau 
Prince, commencèrent à l’abandonner; 
une foule d’Anglois fe preffoit d’aller 
en EcolTe pour s’aflfurer d’avance de 
la faveur de Jacques , & chacun crai- 
gnoit d’arriver trop tard pour lui rendre 
hommage. 

Cependant la fanté de la Reine dé- 
périlToit de jour en .jour, & fa mélan- 
colie paroiflbit être décidée & incura- 
' — ble. On forma divers conjeflures fur les 

caufes d’une maladie dont elle fembloit 
devoir être exempte, par la gaieté na- ' 
turelle de fon çara^ere. Les uns l’attri- 
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buoient à ce qu’elle avoit été forcée de 
pardonner malgré elle au Comte de 
Tyrone,dont la révolte lui avoit donné 
tant d’embarrs depuis plufieurs années. 
D’autres imaginoient que fon chagrin 
venoit de l’ingratitude & de la légèreté 
quelle obfervoit dans fes courtifans & 
dans fon peuple, qui voyoient la déca- 
dence de fa fanté , avec l’indifférence 
lâ plus indécente , & qui afpiroient après 
l’àvénement du Roi d’Écoffe , avec une 
impatience qu’ils ne pouvoient cacher. 
L’opinion la plus commune alors, & 
peut-être la plus probable, étoit qu’il 
prenoit fa fource dans la douleur que 
lui caufoit la mort du Comte d’Efiex. 
Elle confervoit des égards extraordi- 
naires pour la mémoire de cet infortuné 
Seigneur; & quoiqu’elle fe plaignît fou- 
vent de fon opiniâtreté , elle parloit 
rarement de lui fans verfer des larmes. 
Un accident qui fui vit de près fa retraite 
à Richmond, vint redoubler ces mouve- 
mens d’affe&ion & de remords, & rendit 
fa douleur encore plus amere. La Com- 
teffe de Nottingham , étant au lit de la 
mort , defira de voir la Reine pour lui ré- 
véler un fecret , fans la découverte duquel 
elle ne pouvoit mourir en paix, Lorfque 
la Reine fut venue dans fa chambre , 
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5po Histoire, 
elle lui dit : qu’Eflex ayant été co n- ’ 
damné à la mort , avoit voulu implorer 
fon pardon de la maniéré que la Reine 
elle 'même avoit prefcrite, an lui recom- 
mandant de lui renvoyer un anneau 
qu’elle lui avoit donné dans le tems de 
fa plus grande faveur, & en lui pro- 
mettant que dans quelque danger qu’il 
fe trouvât dans la fuite, il auroit droit 
à fa proteâion s’il lui repréfentoit ce 
ligne d’amitié ; que Lady Scroop étoitla 
perfonne qui de voit être chargée de le 
lui remettre; que par une méprife , au 
lieu d’aller dans les mains de Lady 
Scroop , il étoit venu dans les liennes ; 
quelle en avoit parlé à fon mari , l’un 
des plus implacables ennemis d’Elfex, & 
qu’il l’avoit empêchée de rendre l’an- 
neau à la Reine, ou de le renvoyer 
au Comte. La Comteiïe ayant ainfi dé- 
chargé fon cœur , demanda pardon à 
la Reine ; mais Elifabeth qui vit en ce 
moment quelle avoit été la malice de» 
ennemis du Comte, & avec quelle in- 
juftice elle l’avoit taxé d’une obftination 
inflexible , répondit: » Dieu peut vous 
» pardonner, mais je ne le pourrai ja- 
* mais ». Et elle fortit de la chambre 
fort agitée, (a) De cet inftant fon coû- 
ta) Cette anecdote fut Elifabeth a été d’abord publiée 
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fage l’abandonna entièrement. A peines 
prit elle quelque aliment; elle refufa 
tous les remedes que les Médecins lui 
ordonneront , déclarant qu’elle fouhai- 
toit de mourir , & quelle ne vouloit 
pas vivre plus long-terns. On eut beau 
la prier, jamais on ne put obtenir d’elle 
quelle fe mît au lit. Elle s’aflit fur des 
couflins où elle refta dix jours & dbfi 
nuits penfive, & dans le filence, tenant 


par Ofborne, Mémoire d’Elifaberh , page 23 . Elle eft 
cou fîimée par le témoignage de du Maurier, Mém. ztfo, 
&: par la preuve rradicionclle , tirée du rapport de Lady 
Elifabeth Spelman , publiée par le fieur Birali * 
Ncgoc. zotf. Camden parle du chagrin de la Reine au 
fujec d’Eflex, comme ayant éré une des caufei de f* 


mélancolie. Nous avons encore quelques papiers origi- 
naux qui p.ouvent que c'étoit l’opinion commune en 
ce têms-lâ. Birch, Mém. a , 306 -, mais le Comte d’Eftèx 
avôit été décapité deux ans avant la mort de la Reine , 
5c il femble que la raifon que nous avons donnée eft 
la feule qui Japrès un’ fi long intervale , ait pu renou- 
veler la douleur d’Elifabeth avec tant de violence. 
Comme la mort de la Coiiiteflè de Nottingham arriva 
environ quinze jours avant celle d’Elifabeth , la rencon- 
tre de ces deux événemenr , jointe aux autres preuves 
alléguées, donne tant de vraifemblance âu récit d’Of- 
horne, qu’il en acquiert le droit à une place dans l’hif- 
toire. La feule obje&ion contre ce que nous avons dit, 
de rattachement d’Elifabeth pour .Eflëx , vient de foi* 
grand âge. A 68 ans, l’amour eft communément bien 
amorti , & Il violence de toutes les pallions , hors une 
feule , eft bien tombée. Mais la force de cetce obje&ion 
cft pleinement diffipée , par un auteur qui a éclairci 
plulieuts traits de l’hiftoicç d’Angleterre, & qui en 
a embelli tien davantage. Catalogue des Auteurs de 
familles Royales 5c des familles Nobles , article 
Bflïâ. ' - j, ■■ 
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Ton doigt prefque continuellement dans 
fa bouche , avec les yeux ouverts 8 c 
fixes vers la terre. La feule chofe à 
laquelle elle fembla faire attei^ion étoit 
les exercices de piété qui (efaifoientdans 
fon appartement , par l’Archevêque de 
Cantorbery, & auxquels elle fe joignoit 
' avec de grandes marques de ferveur. 
Confumée enfin, autant par lesangoiffes 
de fon ame , que par une longue abfti- 
nençe, elle expira fans effort , le Jeudi 24. 
Mars , dans la fbixante dixième année 
de fon âge, & la quarante-cinquieme de 
fon régné. 

Son carac- Les étrangers accufent fouvent le» 
Anglais d’indifférence & de mépris pour 
leurs Princes. Mais c’eft une erreur. Il 
ti y a point de peuple, qui ait plus de 
reconnoifîafice pour ceux de les Roi» 
qui méritent ce fentiment. Les Anglois 
parlent aujourd’hui d’Edouard III &C 
d’Henri V, avec le même enthoufiafme 
qu’en parloient ceux qui ont partagé le 
bonheur & la gloire de leur régné. La 
mémoire d’Elifabeth eft encore adorée 
en Angleterre ; & d’après les Hifto- 
riens de ce Royaume qui ont célébré fon 
amour pour, tes fujets , fa fagacité à 
difcerner leur véritable intérêt , fa conf- 
iance à le pourfuivre, fa fageffe dans le 
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fcboixde fes Miniftres, la gloire quelle : 
acquit par les armes , la tranquillité 
qu’elle afliira dans Ton Pays , & l’accroif- 
femènt de réputation, de richefles & 
de commerce qui furent les fruits de fa 
bonne conduite ,> ils la placent jufte- 
ment parmi les Princes les plus illuftres. 
Ils remarquent même que les défauts 
de fon cara&ere n’étoient pas d’une 
efpece à faire tort à fon peuple. Le 
goût de l’épargne quelle portoit à 
l’excès n’étoit pas accompagné de l’en- 
vie d’amafler ; & quoiqu’elle manquât 
par là quelques grandes entreprifes , & 
n’eût dans d’autres qu’un füccès impar- 
fait, cette paflion introduifit l’économie 
dans fon adminiftration & exempta la 
Nation de plufieurs charges que lui eût 
impofées- un Monarque plus faftueux 
ou plus entreprenant. Sa lenteur à ré- 
compenfer fes ferviteurs découragea 
quelquefois le mérite utile ; mais elle 
écarta du pouvoir & des richefles tous 
ceux qui étoient indignes d’en acquérir. 
Son extrême jaloufie dbntre les Princes 
qui prétendirent lui difputer fon titre 
à la Couronne , lui fit prendre des 
précautions qui ne tendoient pas moins 
a la fûreté publique qu’à la fienne pro- 
pre , & lui fit rechercher l’affe&ion de 

Rv 
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fon peuple , comme le plus ferme - 
appui de fon Trône. Tel eft le portrait 
que les Anglois font de cette grande 
Reine. * 

Quiconque entreprend d’écrire fhif- 
toire d’Écode eft fouvent obligé de la 
voir dans un jour bien différent & bien 
moins favorable. Son autorité dans ce 
Royaume , durant la plus grande partie 
de ion régné , fut prefque égale à celle- 
qu’elle avoit dans le fien. Mais après 
lavoir acquife , d’abord par un fervice 
de grande importance rendu aux Ecof- 
fois ; elle l’exerça d’une maniéré extrê- 
ment préjudiciable à leur bonheur. Son 
induftrie à fomenter la, rage de deux 
faétions oppofées; les fecours qu’elle 
donnait à l’une , les faudes efpérances 
d.ont elle nourridoit l’autre ; la balance 
qu’elle, tint entre elles, avec tant d’art 
que chacune d’elles pouvoit nuire à fa 
rivale fans pouvoir la "détruire : tout 
cela fit Iong-tfcms de l’Ecode un théâtre 
de difcorde , deponfufion & de carnage» 
Et venant à bout par fes rufes & fes 
intrigues, , de ce que n’avoit pu opérer 
la valeur de fes ancêtres , elle réduifit 
ce Royaume fur le pied d’un Etat dépën- 
da nt de l’Angleterre. ‘Les maximes de 
la politique, rarement d’accord aycc 
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telles de la morale, pourroient peut 1 ' 
être juftifter cette conduite. Mais il n’y 
point d’apologie pour fes procédés 
l’égard de Marie , pour cette fcene 
continuelle de diflimulation qui n’étoit 
pas néceffaire , &' pour cette cruauté 
qui étoit fans 'exemple. Elifabeth eft 
l'objet de notre plers haute admiration , 
mais dans cette partie de fa vie il- faut 1 
convenir qu’elle- oublia' non feulement 
la magnanimité convenable aune Reine, 
mais jufqu’aux fentimens d’humanité & 
de compafïio n naturels à fbn fexe* 

Quoiqu’Elifabeth n’eût jamais voulu pr 0 ^‘i^““ 0 | 
permettre que la queftion fur le droit d’Angicre«c. 
de la fucceflion fût décidé dans le Par- 
lement & quelle n’eût jamais déclaré 
fes fentimens fur un point qu’elle defîroit 
de laiffer dans un myftere impénétrable \ 
elle n’avoit cependant jamais formé le 
deÏÏein d’exclure le Roi d’Ecoffe d’utt 
héritage qui lui appartenoit incontefta- 
blement. Peu ; de tems avant fa mort 
elle rompit le filence qu elle avoit gardé 
fi long-tems fur ce point , & dit à Cécil 
& au Lord Amiral, » que fon Trône 
» étoit le Trône des Rois, qu’elle ne 
* vouloit pas qu’il fût rempli par une 
» perfonne d’un rang inférieur, & que 
» fon . couftn le Roi d’Ecoffe devoit 
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» être Ton fucceffeur ». Elle confirma 
la chofe au lit de la mort, & aufïï- 
tôt qu’elle eut rendu le dernier fou-*, 
pir, les Lords du Confeil privé pro- 
clamèrent Jacques Roi d’Angleterre. 
Toutes les intrigues des étrangers en 
faveur de l’Infante , toutes les cabales 
intérieures qui portoient Lady Arabella 
& le Comte de Hartford, difparurent 
en un moment ; & les Nobles & le Peu- 
ple , oubliant leurs anciennes hoftilités 
avec les EcofTois, & leur averfion pour 
la domination des étrangers , témoignè- 
rent leur fatisfadion par des acclama- 
tions plus vives que celles qu’ils avoient 
coutume de faire à l’avénement d’un 
Prince de leur Nation. Au milieu du 
bruit & de la joie publique , on entendit 
è peine la propofition faite par quelques 
patriotes de prefcrire certaines condi- 
tions au fucceffeur, & d’exiger de lui 
le redreffement de quelques griefs avant 
de l’appeUer au Trône ; & Cecil en 
étouffant leur voix en acquit plus de 
mérite auprès de fon nouveau maître. 
Le Chevalier Charles Percy , frere du 
Comte deNorthumberland, & Thomas 
^Somerfet, fils du Comte de Worcefter 
furent dépêchés en EcofTe avec une 
lettre au Roi , lignée de tous les Pairs 
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& de tous les Membres du Confeil — ■ — 
privé qui fe trouvoient à Londres. Cette ,<c, ‘ 
lettre l’informoit de la mort de la Reine , 
de Ton avènement au Trône , de leur 
2èle à reconnoître Ton titre , & de l’ap- 
plaudiflement univerfel qui avoit fuivi 
fa proclamation. Ils firent la plus grande 
diligence qu’ils purent pour s’acquitter 
de cet agréable meflage ; mais ils furent 
prévenus par le zèle du Chevalier Robert 
Carcy , fils puiné du Lord Hunfdane , 
qui, partant quelques heures après la 
mort d’Elifabeth , arriva à Edimbourg 
la nuit d’un Samedi , au moment où 
le Roi venoit de fe coucher. Il fut admis 
fur le champ dans l’appartement royal , 

& fe mettant à genoux à côté de fon 
lit , il lui apprit la mort d’Elifabeth , le 
falua Roi d’Angleterre , d’Ecofie , de 
France & d’Irlande ; & pour preuve de 
la vérité de fa nouvelle-, il lui préfenta 
un anneau que fa fœur Lady Scroop % 
avoit tiré du doigt d’Elifabeth après 
fa mort. Jacques l’écouta avec une 
modération décente. Mais comme 
Carcy n’étoit qu’un particulier fans 
million, ces nouvelles ne furent point 
rendues publiques , & le Roi garda fon 
appartement jufqu’à l’arrivée de Percy 
& de Somerfet, Ses titres furent alors 
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n’en marquèrent, pas moins de joie que 
les Anglois. Comme fa préfence étoit 
abfoiument nécelfaire en Angleterre, 
où le peuqle étoit extrêmement impa- 
tient de voir fon nouveau Souverain , il 
fe prépara à partir fans délai. Il laifla- 
la Reine avec ordre de le fuivre quel- 
ques femaines après. Il confia le gou- 
vernement d'EeofTe à fon Confeil privé, 
& le foin de fes enfans à différens Sei- 
gneurs. Le Dimanche d’avant fon dé- 
part , il fe rendit à l’Eglife Saint-Gilles, 
& après avoir entendu un fermon où 
le Prédicateur exaltait la bonté Divine 
qui le plaçoit fur le Trône d’un fi 
puiffant Royaume, fans oppofition & 
fans effufion de fang, & ou il l’éxhortoit 
à reconnoître ce bienfait en travaillant 
de tout fon pouvoir au bonheur & à la 
profpérité ;de fes Sujets j le Roi feleva : 
& s’adreffant lui-même . à fon Peuple , 
il lui fit des proteftations réitérées d’un 
attachement inaltérable, promit de re- 
venir fouvent en EcolTe , affura que fes 
Sujets, malgré fon abfence , ne s’ap- 
percevroient pas moins qu’il étoit né 
leur Prince, que quand ih demeuroit 
parmi eux , & qu’ils pouvoient compter 
que fes oreilles ne feraient jamais fer-- 
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mées à leurs demandes , auxquelles il 
rcpondroit avec tout remprefTement & 
l’amour d’un pere pour fes enfans. Son 
difcours fut (ouvent interrompu par les 
larmes de tous les afliftans, qui, bien 
que charmés de la profpérité du Roi, 
étoient douloureufement affeétés par fes 
tendres déclarations. 

Il commença fon voyage le y Avril Jacques 
avec une fuite peu nombreufe, mais Fion du 
magnifique, & le lendemain il entrai, 
dans Berwick. Par-tout ou il pafla il 
trouva une multitude immenfe quis’em- - 
preffoit à le bien recevoir; & les prin- 
cipaux habitans des différens Comtés 
qui étoient fur fa route , déployèrent 
toutes leurs richefies & leur lomptuo- 
fité , dans les fêtes qu’ils lui préparoient 
chez eux. Elifabethavoit régné fi long- 
tems en Angleterre , que la plupart de 
fes Sujets ne connoifioient d’autre Cour 
que lafienne, & c’étoit le modèle fur 
lequel ils formoient v leurs idées , des 
maniérés & du décorum que devoit 
avoir un Prince. 11 étoit naturel d’ex- 
pliquer cette réglé qu’ils s’étoient faite 
à la conduite & aux adions de leur . 
nouveau Monarque, & de le comparer 
à la première vue avec la Reine qu’if 
venoit remplacer. Jacques , dont les 
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maximes étoient fort différentes de cel J 
les d’Elifabeth fouffrit de la compa- 
raifon. Il n’avoit point cette affabilité 
qui coule de fource , & par laquelle 
cette Princefre captivoit tous les coeurs 
de fon peuple ; & quoique d’un com- 
merce facile avec le petit nombre de 
gens qu’il aimoit , fon indolence ne 
pûuvoit fupporter la fatigue de fe ren- 
dre agréable à tout le monde indiftin&e- 
ment. II n’étoit pas moins dépourvu 
de cette dignité qui tempéroit la fa- 
miliarité d’Elifabeth : & au lieu de cette 
fage économie avec laquelle elle diftri- 
buoit les titres d’honneur , il les accor- 
doit avec une profufîon fans difcerne- 
ment, qui faifoit qu’ils n’étoient plus 
regardés comme des marques de diftinc- 
tion & des récompenfes du mérite : 
mais c’étoit les réflexions du petit 
nombre. La multitude continuoit fes 
acclamations , au milieu defquelles Jac- 
ques entra dans Lôndres le 7 Mai , & 

* prit paifiblement poffeffion du Trône 
d’Angleterre. , t 

Çoaclufion. Ainfi furent unis deux Royaumes 
divifés dès les premiers temps , mais 
deftinés par leur fituation à former une 
grande Monarchie. Et par cette réu- 
nion de toute fa force naturelle, 1$ 
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Grande Bretagne 's’eft élevée à une 
grandeur & une autorité que l’Angle- 
terre & l’Ëcofïe n’auroient jamais eues 
féparément. 

Les Ecoflfois avoient regardé fi 
long tems leurs Monarques comme ks lutions arri 
plus proches héritiers du Trône d’Au- ^ s ft f t ^ s or | a 
gleterre , qu’ils avoient eu tout le loifir de l’Ecoffe, 
de réfléchir lur les confcquei.ces qui cls P uls 1 av T 
luivroient cet acci ornement dans la jaques ni, 
dignité de leurs Prince^. Eblouis de au rrone 
la gloire de donner un Souverain 
à un ennemi puiflant , comptant (ur la 

Î jréférence de la part d’un Prince de 
eur Nation, & s’attendant fort à être 
libéralement partagés dans la diftribu- 
tion des honneurs & des richefles qui 
aîloient etre à fa difpofition , ils nô 
fongerent gueres aux fuites les plus 
fimples de ce grand événement , & ils 
fe réjouirent de le voir monter fur le 
Trône d’Angleterre , comme fi fon avè- 
nement n’eût pas été moins avanta- 
geux pour le Royaume qu’honorable 
pour le Roi; mais bientôt ils - eurent 
lujet de penfer autrement , & nous pou- 
vons dater de cette époque un chan- 
gement total dans la conftitution poli- 
tique de l’Ecolîe. 

L’ariftocratie féodale que la politi- 
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=5 que des Princes avoit détruite dans la 

• 60 ). plupart des Nations de l’Europe , ou 
que les progrès du commerce avoient 
minée infenfiblement , fubhftoit encore 
en Ecoffe dans toute fa force. Plufieurs 
caufes avoient contribué à augmenter 
par dégrés le pouvoir des Nobles Ecof- 
iois, & la réformation même, qui en 
tout autre pays aggrandit le Monarque, 
avoit augmenté leurs richeffes & leur 
crédit. Un Roi qui ne pofTédoit qu’un 
petit revenu , avec une prérogative 
extrêmement limitée, & qui n’étoit 
pas foutenu par une armée fur pied , 
ne pouvoit exercer beaucoup d’autorité 
fur des Sujets auffî puifïàns. Il étoit 
obligé de gouverner par des expédiens, 
& les loix tiroient leur force, non du 
pouvoir qu’il avoit de les faire exécu- 
ter , mais de la foumifïion volontaire 
des Nobles ; mais quoiqu’il en réfultât 
une efpece de gouvernement plus foible 
& plus irrégulier que par-tout ailleurs , 
quoique l’Ecolfe , avec le nom & les 
attributs extérieurs d’une Monarchie fût 
réellement foumife à l’ariftocratie , le 
peuple n’y étoit pas abfolument mal- 
heureux. Le Roi , contenu & intimidé 
par les Nobles , n’ofoit rifquer des aétes 
du pouvoir arbitraire. .Les Nobles , tou- 
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jours en garde contre le Roi , qui avecî= 
peu de pouvoir avoit beaucoup de droits ï<So3, 
& de prétentions , craignoient d'irriter 
ceux qui dépendoient d’eux par des 
exa&ions outrées , & tempéroient la 
rigueur de la tyrannie ariftocratique , 
par une douceur & une égalité qui ne. 
lui font pas naturelles : & tandis* que 
le génie militaire du gouvernement féo- 
dal conferva fa vigueur , les Vaflaux , 
tant du Roi que des Barons, furent 
non-feulement à l’abri de l’oppreffion , 
mais encore recherchés parleurs fupé- 
rieurs , dont le pouvoir & l’importance 
étoient fondés fur leur attachement & 
leur amour. 

Par fon avènement au Trône d’An- 
gleterre, Jacques fit une acquifition û 
immenfe , de richeffes , de pouvoir & 
de fplendeur, que les Nobles étonnés 
& intimidés , crurent qu’il étoit défor- 
mais inutile de combattre pour des pri- 
vilèges qu’ils n’étoient plus en état de 
défendre. La crainte ne fut pas la feule' 
caufe qui les fit plier fous le joug. ! 
Jacques aimant particulièrement ,fes 
concitcwens , & voulant partager avec 
eux façonne fortune , les combla de 
richelfes & d’honneurs ; & l’efpérance 
de fa faveur concourut avec la terreur 
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de fon pouvoir à apprivoifer ces efprits 
farouches & indépendans. La volonté 
du Prince devint la fuprême loi en 
Ecofie, & les Nobles fe dilputoient à qui _ 
obéiroit le plus aveuglément à des com- 
mandemens qu ils étoient auparavant * 
dans i’ufage de méprifer. Content d’avoir 
fournis les Nobles à la Couronne, le 
Roi les laiffa en pleine poffeflion de 
leur ancienne Jurifdiétion fur leurs 
propres Vaffaux. Les droits étendus 
qui àpparUtyioient au Seigneur féodal, 
devinrent entre leurs mains des inftru- 
niens terribles d’oppreffion ; les idées 
militaires fur lesquelles cès droits 
étoient fondés, ayant été perdues infen- 
fibiement ou négligées, il ne reftoit 
rien pour corriger & adoucir la rigueur 
avec laquelle ils étoient exercés. Les 
Nobles épuifant leur fortune par les 
frais de leurs fréquens féjours à la Cour 
d’Angleterre , & par leurs efforts pour 
imiter les moeurs & le luxe de leurs 
voifins plus riches qu’eux, multiplièrent 
leurs exactions fur le peuple qui ofoit 
à peine fe plaindre , fachant que fes 
plaintes n’arriveroient jamais* j^fqu’au 
Souverain , ou qu’il en feroit trop peu 
touché pour leur accorder aucune fatif- * 
feâion, Ainfi depuis l’union des Çog-* 
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Tonnes, jufqu’à la révolution de 1688, * 
l’Ecoffe tut dans la fituation politique 
la plus malheureule ; foumife à la fois, 

& à la volonté abfolue d’un Monarque 
& à la Jurildidion oppreflive d’une 
ariftocratie, elle (ouffiit tous les maux 
particuliers à ces deux formes de gouver- 
nement. Ses Rois étoieotdes defpotes; 
fes Nobles étoient efilaves & tyrans, 
& le peuple gémilToit fous la dureté de 
ce double empire. 

Il eft vrai que dans cet intervalle les 
Nobles firent un effort pour fecouer 
le joug & regagner leur ancienne in- 
dépendance. Après la mort de Jacques 
la Nation Angloife ne fut plus regardée 
par f«$ Monarques avec des yeux de 
prédilection, Charles I , élevé parmi 
les Anglois , ne découvrit aucune affec- 
tioo particulière pour le pays de fa 
naiflance. Les Nobles voyant que le 
fceptre étoit paffé dans des mains moins 
propices , & qu’ils avoient peu de fiai- 
fon avec le Prince qui le tenoit , peu 
d’influence dans fes Confeils , ne lui 
portèrent plus la même obeiffance. 
Aveuglés , provoqués par quelques en- 
treprifes'du Roi fur leur ordre , & ap- 
préhendant qu’il n’en fît de nouvelles, 
ils fe réveillèrent , & on vit paroître 
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tdes relies de leur ancien efprit. Us fe 
plaignirent & firent des remontrances. 
Le peuple fe trouvant en même tems 
violemment choqué des innovations 
qu’on introduifoit dans la Religion , 
les Nobles attifèrent fecrettement le feu, 
& tant par leurs artifices que par la 
mauvaife conduite de la Cour , il fe fit 
un tel embrâfement, que toute la Na- 
tion prit les armes contre fon Souverain , 
avec un accord & une animofité dont 
il n’y avoit pas encore eu d’exemple. 
Charles mena contre eux toutes les for- 
ces de l’Anglelterre , & malgré leur union 
& le zèle du peuple , il eft certain que 
les Nobles auroient fuccombé; mais le 
mécontentement qui gagnoit parmi les 
Anglois meme , empêcha le Roi d’agir 
avec vigueur. Une guerre civile éclata 
dans les deux Royaumes , & aprèfbien 
des batailles & de révolutions qui font 
connues , les Nobles Ecoffois , qui les 
premiers avoient commencé la guerre, 
furent écrafés fous les ruines du Trône. 
A la reflauration , Charles II recouvra 
la pofleflîon entière de la prérogative 
royale en Ecoffe ; & les Nobles dont 
les terres avoient été ruinées & le 
courage abattu par tous les malheurs 
qu’ils avoient effuyés , fe trpuverent 
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moins que jamais en pouvoir & en vo- -■ - 
lonté de rélifter à l’autorité de la Cou- lu- 
ronne. Pendant ce régné & celui de 
Jacques VII, les ordres du Monarque 
étoient reçus en Ecofte avec la foumif- 
lion la plus abje&e. La -pauvreté où la 
plupart des Nobles étoient réduits , fit 
d’eux des efclaves plus vils & des tyrans 
plus infupportables que jamais. Le peu- 
ple négligé dans tous les tems , étoit 
alors odieux & accablé d’injures & de 
mauvais traitemens de toute efpece , 
à caufe de fon attachement à des princi- 
pes religieux & politiques , totalement 
contraires à ceux que * leurs Princes 
âvoient adoptés. 

La révolution introduifit d’autres 
maximes dans le -gouvernement d’E- 
eofte. Jufques-là le feul objet de nos 
Joix ; avoit été d’augmenter l’autorité 
du Prince , ou de mettre à couvert les 
privilèges des Nobles. A peine avoit-il 
jamais été queftion des droits du Peuple 
qui étoient négligés ou inconnus. On 
commença déformais à s’occuper du 
bien-être de la multitude ; leurs libertés 
furent allurées par la réclamation des 
droits , & le nombre de leurs repré- 
fentans s’étant accru , ils gagnèrent par 
pègres plus de poids & de confidéra- 
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B tion dans le Parlement. Comme ils 
jouilToient d'une fureté & d’un pouvoir * 
plusgrands, leurs elprits commencè- 
rent à s’ouvrir & à former des plans 
plus étendus de commerce , d’induftrie 
& de police ; mais l’efprit ariftocratique 
encore dominant , avec divers autres 
accidens, retardèrent les progrès & le 
bonheur de la Nation, » 

Un autre grand événement acheva 
ce que la révolution avoit commencé. 
Le pouvoir politique des Nobles, déjà 
fort affoibli par l’union des deux Cou- 
ronnes , fut prefque anéanti par celle 
des deux Royaumes. Au lieu de faire , 
comme auparavant, une partie de l’af- 
femblée fuprême de la Nation , aù lieu 
d’y dominer par leur prépondérance 9 
les nobles Ecofiois furent admis dans 
le Parlement d’Angleterre par leurs re- 
préfentans & non autrement , & ne 
formèrent plus qu’une portion peu con- 
' fïdérable dans l’un de ces corps où réfide 
l’autorité légiflative. Ils furent eux- 
mêmes abfolument exclus de la Cham- 
bre des Communes , & on ne permit 
pas feulement à leurs fils aînés de re- 
préfenter leurs concitoyens dans cette 
augufte affemblée. Ils ne gardèrent pas 
même leurs privilèges féodaux pouf 

compenfatron 
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compenfation de la perte de leur auto- 
rité politique. A melure que le com- 
merce s’étendit & que le gouvernement 
s’approcha davantage de la perfe&ion, 
ces privilèges fe trouvèrent infenfible- 
ment limités , & ils furent à la fin tota- 
lement abolis par des loix au fit falu- 
taires au public que fatales à la Ncblefib. 
Sur les ruines de leur pouvoir , s’éleva 
la liberté du peuple. Déchargé des 
fardeaux qu’il étoit obligé de porter 
auparavant, délivré de l’opprefiion à 
laquelle il avoit été fi long-tems expofé, 
& adopté dans une conftitution dont le 
génie & les loix étoient plus équitables 
que ceux de la fienne, il étendit fon 
commerce, polit fes mœurs , apprit à fe 
procurer les agrémens de la vie, & cul- 
tiva les arts & les fciences. 

Cette efquifie de l’état politique de 
l’EcofTe , où nous avons plutôt cité que 
développé les événemens & leurs caufes, 
nous fournit trois époques , de chacune 
defquelles nous pouvons dater quelque 
grand changement arrivé à l’un ou à l’au- 
tre des trois corps qui compofoient la 
fuprême affemblée Iégiflative dans notre 
conftitution. A V avènement ( de Jacques 
VI au Trône d’Ang!eterre,)les Rois d’E- 
cofTe, autrefois les Princes la puifTance 
Tom. III . * S 
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la plus limitée, devinrent en un inftant 
les plus abfolus qu’il y eût en Europe , 
& ils exercèrent ure autorité defpotique 
à l’abri de toute oppofition de la part 
de leur Parlement & de toute réfiftance 
de la part des Nobles. A t union l’arif- 
tocratie féodale qui avoit fubfifté du- 
rant tant de fiecles , & avec un pouvoir 
fi exorbitant , fut renverfée ; & les No- 
bles Ecoffois fe défiftant volontairement 
des droits & prérogatives de leur ordre, 
fe réduifirent d’eux mêmes à une con- 
dition qui n’excita plus la terreur & 
l’envie des autres Sujets. Depuis V union, 
les Communes anciennement négligées 
par leurs Rois, & méprifées par les No- 
bles ont acquis de la dignité , & étant 
admifes à la participation de tous les 
privilèges que les Anglois ont achetés 
au prix de tant de fang , elles doivent 
être regardées aujourd’hui comme un 
corps non moins confidérable dans un 
des Royaumes , qu’elles ne le font depuis 
long-tems dans l’autre. 

L’Eglife fentit auffi les effets du pou- 
voir abfolu que le Roi acquit par fon 
avènement, & fes révolutions méritent 
auffi qu’on en parle. Jacques , pendant 
les dernieres années de fon adminiftra- 
tipn en Ecofle , fit revivre le nom # 
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l’office des Evêques. Cependant ils 
n’avoient ni Jurildidion eccléliaftique 
ni prééminence. Leurs revenus étoient 
fort courts, & à peine avoient ils d’au- 
tres diftindions que celles de fiéger au 
Parlement & d’être les objets de la ja- 
loufie du Clergé & dé la haine du peuple. 
Le Roi charmé de la fplendeur & de 
l’autorité dont jouilïoient les Evêques 
Anglois, & jaloux de mettre dans la 
police eccléfiaftique des deux Royaux 
mes l’union qu’il avoit inutilement euayé 
d’introduire dans leur gouvernement 
civil, réfolut d’amener les deux Eglifes 
à une exade conformité de culte. Trois 
Ecoflbis furent facrés Evêques a Lon- 
dres , & on fignifia à leurs freres de 
prendre les ordres d’eux. On établit 
des cérémonies inconnues en Ecofie, 
& quoique le Clergé moins docile que 
les Nobles s’oppofât courageufement à 
ces innovations , le Roi inftruit de lon- 
gue main & fort habile dans l’art de 
manier les EccJéfîaftiques de fon pays, 
obtint à la fin leur confentement. Mais 
Charles premier, Prince fuperftitieux , 
nullement au fait du génie des Ecoflois, 
imprudent & précipité dans toutes les 
mefures qu’il fuivît , par rapport à ce 
Royaume , preflant trop vivement l’ac- 
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ceptation de la liturgie Angloife , & 
entreprenant indifcrettement de re- 
prendre les tiens de l’Eglife , alluma 
le feu de la guerre civile; & le peuple 
abandonné à lui-même, détruifît l’épif— 
copat , & rétablit le gouvernement & la 
difcipline du prefbytérianifme avec une 
nouvelle vigueur. L’épifcopat relfufcita 
en Ecoffe avec la Monarchie, Une 
forme de gouvernement h odieufe au 
peuple ne pouvoit être maintenue que 
par la force, & quoiqu’on y employât 
toute la rigueur de l’autorité & toute 
la barbarie de la perfécution , l’averfion 
de la Nation étant infurmontable , cette 
forme eut bien de la peine à fubfifler. 
A la révolution l’on crut que les incli- 
nations du peuple méritoient les égards 
de la légiflation ; le gouvernement pref- 
bytérien fut rétabli, & ayant été ratifié 
par l’union , il fe conferve encore dans 
le Royaume. 

Les conftitutions civile & eccléfiafti- 
que ne fe reflentirent pas feules des 
influences de X avènement. Il opéra fen- 
fîblement fur des objets d’une nature 
encore plus délicate, fur le génie, le 
goût & l’efprit de la Nation. A la re- 
naiffance des lettres, dans les quinzième 
te feizieme fiecles 9 toutes les langues 
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modernes étoient également barbares, 
dénuées d’élégance, de vigueur & meme 
de clarté. Il n’y avoit aucun Auteur 
qui fongeât à écrire dans des langues 
fi peu propres à exprimer & embellir 
fès fentimens , ni à travailler pour l’im- 
mortalité, avec des matériaux fi groffiers 
& fi peu durables. Et comme le génie 
qui régnoit alors ne prenoit point fa 
fource dans aucun effort naturel & ori- 
ginal de l’efprit humain , & qu’il étoit 
fimplement excité par l'admiration des 
anciens, leurs ouvrages étoient regardés 
non-feulement comme les modèles du 
goût & des fentimens , mais encore 
du ftyle; & les langues dans lefquelles 
ils avoient écrit pafferent pour être le 
langage particulier & prefque confacré 
aux fciences & aux mu fès. On ne fe 
contentoit pas d’imiter la maniéré des 
anciens, on copioit leurs expreffions ; 
& quelque extravagante que puiffe pa- 
roître l’entreprife d’écrire dans une 
langue morte dans laquelle on ne pen- 
foit point, qu’on ne pouvoir parler ni 
même prononcer , elle eut un fuccès 
étonnant. Formant leur ftyle fur les 
plus purs modèles , & n’étant point 
gâtés par ces barbarifmes que l’inexadi-’ 
tude des converfations familières, l’af- 
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feâation des Cours , le commerce avec 
les Etrangers , & mille autres caufes^ 
introduifent dans les langues vivantes^ 
plufieurs modernes , parvinrent dans 
leurs compofitions à un dégré d’élégance 
qu’on ne trouve gueres dans les Ro- 
mains , même devant & après le fïècle 
d’Augufle. Pendant que ce genre de 
compofition fut prefque le feul-, & que 
tous les Auteurs parlant la même lan- 
gue , il étoit plus aifé d’en faire une „ 
exacte comparaifon ; les écrivains Ecof- 
fois ne furent point inférieurs à ceux 
d’aucune autre nation. L’heureux génie 
de Buchanam» également formé pouf 
exceller en profe & en vers ; plus varié, 
plus original & plus élégant que celui 
dé prefque tous les modernes qui écri- 
virent en latin , donne à cet égard le 
plus grand luftre à fon pays. 

On s’ennuya de l’application labo- 
rieufe à une langue morte. C’étbit une 
mortification pour les Auteurs de n’a- 
voir d’autre récompenfe de leur indus- 
trie que la fatisfaélion d’être lus & 
admirés dans le cercle étroit des fa vans; 

& les hommes, au lieu de confumer 
leur vie à étudier le langage des Ro- 
mains qommencerent à rafiner & à 
polir leurs propres langues ; ils les trou- 
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verent fufceptibles de beautés & de 
grâces , qui fi elles n’égaloient pas celles 
des langues anciennes, avoient du moins • 
cet avantage quon pouvoit y atteindre 
plus aifément ; & les Italiens ayant 
montré les premiers l’exemple , on ne 
fe fervit plus du latin dans les ouvrages 
de goût; il fut relégué dans les livres 
de fcience , d’où il a même encore été 
banni par les Nations polies. Nous pou- 
vons préfumer que les EcofTois n’au- 
roient pas eu fujet de regretter ce chan- 
gement dans le goût public , & qu’ils 
auroient été capables de foutenir l’é- 
galité avec les autres nations dans la 
carrière de la gloire littéraire. Les lan- 
gues Angloife & EcolToife , dérivées 
des mêmes fources , étoient à la fin 
du feizieme fiecle , à - peu - près dans 
le même état, un peu différentes par 
l’orthographe, mais du relié affez fem- 
blables par les mots & les tours de 
phrafe. Les lettres de plufieurs hommes 
d’État Ecoffois de ce fiècle ne le cedent 
point en élégance 6 c en pureté à celles 
des Miniftres Anglois qui étoient en 
correfpondance avec eux. Jacques lui- 
même avoit un ftyle bien éloigné d’être 
méprifable, & par fon exemple & fes 
encouragemens , la langue EcolToife 

S iv 
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auroit pu fe g^rifier d’une fuite d’ Au- 
teurs , ainfi que celle des Romains, & 
les progrès du goût , des arts & des 
-fcie oces qui fe firent dans toute l’Eu- 
•rope , s’y feroient faits comme ail- 
leurs. 

Mais dans 'e terris où !es autres Na- 
tions cou mcncerent à renoncer à l’ufage 
du latin dans 'es ouvrages de goût, & 
à faire l’efl'ai de la force & de la portée 
de leurs langues, l’Ecoffe ccffa d être un 
Royaume. Les tranfports de joie que 
l’avénement du R.or au Trône d'An- 
gleterre cùfa d’abord furent bientôt 
paflcs ; Se les Fcoffois étant à ta fois 
privés de tous 'es objets qui perfection- 
nent Se animent le génie d’un peuple, 
de la préfence de leurs Princes , du 
concours des Nobles, de l’éclat Se de 
l’élégance d’une Cour, l’efprit de fa 
Nation parut tomber dans un affaifie- 
ment général. La Cour n’étant ptus dans 
le Royaume , il n’y refta plus de réglé 
domeftique de la propriété & de la 
correétion du langage. Le peifde pro- 
ductions des Ecoffois étoit jugé d’après 
les modèles Anglois , & chaque mot, 
chaque phrafe qui s’en écartoit le moins 
du mohde étoient condamnés comme 
des barbarifmes ; au lieu que fi les deux 
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Nations étoicnt demeurées diftintSes, 
chdcuned'iJ’es auroit confervé les idio- 
mes & les maniérés de par’er qui lui 
étoient particulières ; & qui , miles à 
la mode par une Cour , Ôc appuyées 
de l'autorité d’écrivains de réputation, 
auroient ‘été regai dées du même oeil 
que les variétés occafionnées par les 
différens dia'eélcs de’a langue Grecque, 
auroient palT: p ur des beautés , & 
auroient été employées indifféramment 
en plufiet rs cas , par les. auteurs des 
deux Nations. Mais après que Jacques 
eut monté lur le Tronc d’Angleterre, 
les Anglois devinrent nature^ement les 
feuls Juges & les leuls Légiflateurs du 
langage, rejetèrent comme des fol é- 
cilmes toute faç m de parler, à laquelle 
leurs oreilles i ’étoient point accoutu- 
mées Ajoutez que les EcqiTbis n’eurent 
pas les moyens de perfectionner leur 
propre langue fur la pureté du modèle 
Anglois, tant qu’il n’y eut que peu de 
commerce entre les deux Nations , ( a ) 


(a) On rrouve dans deux papiers curieux publiés, 
l’un par Haynes & l’autre par' Srrype , une preuve 
remarquable du peu de correfpondance qu’il y avoir 
entre les Anglois fie les Ecoflois avant l’union des deux 
Royaumes. En 1567 , Elifabeth donna ordre à l’Evêque 
de Londres de prendre une note de tous les étranger* 
•jui étoient à Londres fie à Wcftrainfter. Par fon rap- 
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& que les anciens préjugés étoient 
encore fi violens qu’ils excluoient l’imi- 
tation. Tout contribua au contraire à 
la corrompre davantage. Le Clergé 
d’Ecoffe étoit plus diftingué dans ce 
liccle, par fa piété que par Ton (avoir, 
& quoiqu’il s’élevât peu d’auteurs parmi 
les Eccléliaftiques, cependant, comme 
ils étoient en pofTefîion du privilège 
de parler devant le peuple, & que leurs 
Sermons étoient trop longs ou peut- 
être trop fréquents, ces fortes de dis- 
cours faits à la hâre ne pouvoient être 
fort élégans , & on peut rapporter à 
cette fource plufîeurs maniérés de s’ex- 
primer, dégoûtantes & incorredes. Les 
Plaidoyers des Avocats n’étoient ni plus 
travaillés ni plus exads ; & cette pro- 
feflion ayant fourni plus d’ Auteurs, & 
les matières^ dont elle traite, entrant 
tous lçs jours dans les converfations & 
les affaires courantes , ils ont introduit 


port qui cft fort déraillé , le nombre de tout les EcoflbU 

Î ui s’y trouYoient alors fe montoit à cinquante huit. 

f ayna 455. Le Chevalier Thomas How , Lord Maire , 
fît une pareille lifte en 156S. Le nombre fe monta pour 
lors jufqu’à quatre-vingt-huit. Strype 4 , Supplément 
JV°. z. A l’avcnement de Jacquet, beaucoup d’Ecofloit , 
fur-tout du plus haut rang, fe rendirent en Angleterre. 
Mais ce ne fut qu’à l’union qu’il s’établit une grande 
correfpondancc entre les deux Rayaumet. 
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dans le langage , la plupart de ces fa- 
çons de parler vicieufes , qu’on appelle 
Scolùcifmes . La langue & le goût du 
public ne reçurent meme aucune amé-, 
lioration dans le Parlement , où l’on 
pouvoit s’attendre à trouver une élo- 
quence plus noble & plus châtiée. Tou- 
tes les affaires y étoient décidées pat 
les Lords des articles, & ces Lords 
étoient fi fervilement dévoués à la 
Cour , qu’il s’élevoit rarement des dé- 
bats parmi eux, & qu’ils n’étoient jamais 
pouffes avec le feu & la vigueur na- 
turels à une affemblée populaire. 

Ainfi , durant tout le dix-feptieme 
fiècle, la langue & le goût fe perfec- 
tionnèrent graduellemenf en Angle- 
terre , au lieu qu’en Ecoffe la premier® 
fe dégrada beaucoup , & le dernier fe 
perdit prefqu’entierement. Les deux 
Nations fortirent de la barbarie au com- 
mencement de cette période de tems. 
La diftance étoit alors peü confidéra- 
ble entre elles ; mais avant qu’elle finît 
elle devint immenfe. Après mâlne que 
l’aurore de la fcience eut répandu fes 
rayons fur les Ecoffois , ils parurent fe 
replonger dans l’ignorance & l’obfcu- 
rité ; & quoique naturellement aétifs 
& intelligens, ils reflerSnt dans uo 
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état de langueur & d’engourdifTement, 
tandis que les autres Nations s’avan- 
çoient avec ardeur dans la carrière de, 
la réputation & des connoiiTances. La 
preuve qu’il faut attribuer cet effet au 
malheur de leur fïtuation politique, 
& non au defaut de génie, c’eft qu’à 
peine commencèrent- ils à pafFer dans 
un état plus heureux que leur génie 
commença aufll à fe développer.' L’atte 
qui abolit le pouvoir des Lords des 
articles , & d’autres loix falutaires paf- 
fées à la révolution , ayant introduit 
la liberté des débats dans le Parlement 
d’Ecolfe , on s’appliqua aufii-tôt à cul- 
tiver l’éloquence & tous les arts qui 
l’accompagn€nt & la perfeéfionnent; 
& l’exemple de Fletcher , de Salton , 
fuffit feul pour montrer que les Ecoffois 
étoient encore capables de fentimens 
généreux , & que malgré quelques 
idiomes particuliers, ils pouvoient s’ex- 
primer avec élégance & avec énergie. 

Enfin les deux Nations ayant été 
incorporées par l’union , & ne faifant 
plus qu’un feul peuple , les dilfinâions 
qui ont fûbfîflé pendant tant de fiécles 
s’évanouiffent - infenfiblement ; les ca- 
raéferes particuliers s’effacent ; il régné 
les mêmes mœurs dans les deux parties 
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de l’Ifle ; on y lit aujourd'hui , on y 
admire les mêmes Auteurs, & on y fuit 
les mêmes principes pour le goût & 
pour la pureté du langage ; & après avoir 
été pendant plus d’un flècle dans une 
pofition non moins funefte à la liberté 
qu’au goût & au génie de la Nation, 
les Ecoflfois font entrés en pofTeflion de 
privilèges plus eftimables que ceux dont 
leurs ancêtres ont joui autrefois , & ils 
ont vu difparoître tous les obftacles qui 
avoient retardé chez eux la pourfuite 
ou empêché l’acquifition de la gloire 
littéraire. 


FIN. ( ; t , 
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Notes à ajouter au Tome premier de cette 

H i flaire . 


Page A la fin de l'alinea commençant 
par ces mots : Cette doctrine calculée , &c. 


Note du Traducteur. On prie les Lecteurs Catholi- 
ques de fe fouvenir en lifanc quelques endroits de cet 
Ouvrage, que c’efl un Miniftre Pro.tellant qui parle , 
5c qui parle conformément aux principes de fon Eglife. 
On remarquera aifément la violence 3c l’emportement 
qui régnent dans tout cç morceau. Nous aurions pu 
l’adoucir, ou le fupprimer cout-à fait; mais nous ne 
fomraes que Traducteurs, & la r fidélité eft le premier 
mérite d’une Traduction. Plufieuts Écrivains Catholi- 
ques ont repouffé avec force les imputations que notre 
Hiftorien fait ici A FEglife Romaine. Nous y renvoyons 
nos Leâeur» , aufi-bicn qu’à ce que nous avons dit dans 
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la Préface qui eft à là tête de cet Ouvrage. On peut 
aufli remarquer que l’Auteur , en attaquant la Religion 
Catholique, refpc&e toujours la Religion Chrétienne, 
St reconnoît la divinité de fon origine. 

Page xo 9. A la fin de XaLinea commençant 
par ces mots : Des hommes de ce caraÜère , 
&c. » 

Hôte du Traducteur. Les Lefteurs Catholiques remar- 

Î ueront aifémenr combien les imputations qu’on fait ici 
l’Fglife Romaine font outrées. Si le Clergé a pu fe 
9 refTentir comme tous les autres de la corruption de ce* 
fiécles d’ignorance &c de barbarie , en même temps il a 
toujours fourni des exemples des plus grandes vertus. 


APPROBATION. 

J’ a i lu par ordre de Monleigneur le Garde 
des Sceaux , un Ouvrage intitulé : Hifloirt 
d'ÉcoJJe y traduite de l'Anglois , de Ko - 
hertfoti ; & je n’y ai rien trouvé qui m’ait paru 
devoir en empêcher l’impreffion. A Paris , 
ce 4 Septembre 1784, 

S U A AD. 


PRIVILEGE DU ROI. 

L OUÏS, par la grâce de Dieu, Roi de France 6C 
de Navarre : A nos amés & féaux Confcillers les Gen» 
tenant nos Cours de Parlement , Maîtres des Requête* 
ordinaires de notre Hôtel, Grand Confeil , Prévôt de 
Paris, Baillis , Sénéchaux, leurs Lieutcnans Civils, & 
autres nos Jufticiers qu’il appartiendra : Salut. Notre 
amé le Sieur P I s s o T , Libraire i Paris , Nous a 
fait, expofe'r qu’ils defireroit faire imprimer & donnée au 
Public : l'HiJioire d’EcoJfe t traduite de l’Anglais d* 


Robert fbn : s’il Nous plaifoît 4uï accorder nos Lettrei 
de Privilège pour ce néceflaires. A CES causes, 
voulant favorablement traiter l’Expofant , Nous lui 
avons perms & permettons par ces Prétentes , de fairo 
imprimer ledit Ouvrage autant de fois que bon lui fem- 
blera, & de le faire vendre 6c débiter par tout notre 
Royaume, pendant le temps de dix années confccutives, 
à compter de la date des Préfentes. Faifons détenfes à 
tous Imprimeurs , Libraires &c autres perfoi.nes , de 
qucKjue qualité & condition qu’elles foient , d’en intro • 
cuire d’imprellîon étrangère dans aucun lieu de notre 
•béiflance ; comme aulli d’imprimer , vendre , faire ven- 
dre , débiter ni contrefaire ledit Ouvrage , tous quelque 
prétexte que ce puifle être , fans la pci million exprefle 
6c par écrit dudit Expofant , les hoirs ou ayant caufe, 
à peine de confil'cation des Exemplaires contrefaits, de 
fix mille INres d’amende qui ne pourra être modérée, 
pour la première fois, de pareille amende & d- dé- 
chéance d’état, cb cas de récidive, &c tous dépens, 
dommages & intérêts , conformement à l’Arrêt du 
Confeii du jo Août 1777 , concernant les Contrefaçons'. 
A la charge que ces Prcfentesieronienregiftrées tout ai 
long lurle Keglltrede la Communauté des Imprimeur* 
fie Libraires de Paris , dans trois mois de la date d icelles ; 
que l’impreilion dudit Ouvrage fera faite dans noire 
Royaume 6c non ailleurs , en beau papier 6c beaux 
cara&ere, conformé trtent aux Règlement de la Librairie, 
à peine de déchéance du préfent privilège • qu’avant de 
l’expofer en vente , le naanufcrit qui aura fervi de copie 
à l’imprefïion dudit Ouvrage , fera remis dans le même 
état où l’Approbation y aura été donnée , ès-mains de 
noce très<her 6c féal Chevalier , Garde des Sceaux de 
Fra .ce , le Sieur Hue de Miromesnil , Commandeur 
de nos Ordres; qu’il en fera enfuite remis deux Exem- 
plaires dans notre Bibliothèque pub ique , un dans celle 
«le notre Château du Louvre , un dans celle de notre très- 
cher & féal Chevalier , Chancelier de Fran.e le Sieur dB 
Maupeou, 6c un dans celle dudit Sieur Hue de Miro- 
MEbhlL. le tout à peine de nullité des Préfentes : Dis 
contenu defq> elles vous mandons Sc enjoignons de faire 
jouir ledit Expofanc & fes ayaas- caufe p eii.ement & pai- 
siblement, fans fouftrir qu’il Icui fuit fai. aucun trouble 
ou empêchement. \ oulons que la copie des Préfentes , 
qui fera imprimée tour au long au commencement oui 
la fin dudit Ouvrage , l'oit tenue pour duemenr iig -üïée, 
le qi)j|px copies collationnées par l’un de nos amés 6C 
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firaux Confeillers-Secrétaires , foi foie ajoutée comme i 
l’original. Commandons au premier notre Huiflier ou 
Sergent fur ce requis, de faire pour l'exécuflon d’icel'es, 
tous ades requis & nécellàires , fans demander autre 
permiilion, & nonobdant clameur de Haro, Charte 
Normar.de & Lettres à ce contraires : C A R tel eft notre 
plailîr. Donné à Paris le fixieme jour du mois 
d'Odobre t l’an de grâce mil fept cent quatre-vingt- 
quatre, & de notre régné le onzième. Par. le Roi eu 
Ion Conleil. Signe t LE Begue. 

Régi fi ré fur le Regifire XXII de la Chambre Royale 
ù Syndicale des Libraires Cf Imprimeurs de Paris t 
lé”. 2919. Fol. ;po y conformément aux difpofitions 
énoncées dans le préfent Privilège , Cf a la charge de 
remettre à Ladite Chambre les huit exemplaires pref- 
erits par l'article CVIII du Réglement de 17 23, 
A Paris j le ix ORobre 1784. 

Signé Le Clerc , Syndic. 


Je fouffigné reconnois avoir cédé à Mon- ( 
Heur Pjiault, Imprimeur du Roi, trois quarts 
dans le Privilège de l’Hifloire d’Ecoffe de 
Robertfon, pour en jouir par lui ou Tes a) ans 
caufe. A Paris ce 1 Avril 1785. 

Pi s s o t. 


Regifiré la préfente Ceffion fur le Regifire XXII 
de la Chambre Royale & Syndicale des Libraires Cf j 
Imprimeurs de Paris , N». 3J4 , fol. *54. conformé - 
ment aux anciens Réglement confirmés par celui du 
*8 lévrier 170. 3, A Paris le 5 Avril 178 y. 

Signé Le CLERC , Syndic. . 
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